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Apollon, le scorpionet le frêne à Claros!

Dans le traité SUI' la Nature desAnimaux,« la collection la plus riche d'histoires
d'animauxà l'époqueimpériale »2, Élien rapporteune tradition insolite à proposdu
sanctuaireoraculaired'Apollon à Claros3. Il écrit au débutdu Ille siècle après}.-c.,
alors que ce sanctuairejouit encored'une grande notoriété. Élien s'appuiesur le
témoignageautoriséde Nicandrede Colophon, prêtre d'Apollon Clarien à l'époque
hellénistique,mais aussi naturaliste,auteurde poèmesdidactiquessur les morsures
des animauxvenimeuxet leurs antidotes:les 77Jeriacaet les Alexipbarmalu;f.Voici
sa notice sur Claros :

À Claros aussi le fils de Zeus et de Léto est l'objet d'un culte particulier que lui
rendentles Clarienset toute la communautégrecque('IOlÇ{ oÈ Kat EV 'tft KÂ.apcp 'tOI' .1tOç
Kat A11'toÛÇ ｮｾｬｩｏ｣ｲｴｶ Ot KÂ.aplOt Kat nâv 'tO 'EÂ.Â.llVtKÔV). Aussi, non seulementce territoire
n'est-il pas fréquentépar les bêtes venimeuses,mais il leur est radicalementhostile
(OÙKOÛV 6 Ev'taû8aXiOpoç 'tOîç iopôÂ.otç 811PlOtÇ ￠｣ｲＧｴｴｰｾ 'tE aJlaKat EXtcr8ôÇ Ecrn). Cela est
dû à la volonté du dieu ('toû'tO JlÈv Kat 'tft 'tOÛ OalJloVOçpovÂ.t\), mais c'est aussi qu'en
règle généraleles bêtessauvagesont terriblementpeur de lui, vu qu'il sait personnel-
lement guérir (nav'tooçoÈ Kat cr4>SEtv nE<jlpUCÔ'toov 'tiOv 811PlOOV aù'tov a'tE Kat aù'tov mÔSEtV
Eloô'ta) et qu'il est en outre le père d'Asclépios, le dieu qui guérit et combat les
maladies (Kat Jlév'tot Kat 'tOI' ｣ｲｯｯＧｴｾｰ｡ Kat vôcroov àv'tlnaÂ.ov 'AcrKÀllnlOV <jlucrav'ta).
Nicandre peut témoigneraussi cie la vérité cie ce que je dis. Voici ce qu'il dit (àÂ.Â.à

Kat NlKavopoçotç Â.éyoo Jl<l.p'tuç·Â.éYEt oÈ NlKavopoç) :

'Ni la vipère, ni les horribles araignées,ni le scorpion à la profonde morsure ne
vivent dans les bois sacrésde Claros. Car Phoibos,ayant cachéle profond vallon sous
les frênes, a écartéles venimeuxreptiles de ce sol herbeux.'

Je remercie chaleureusementPierre Brulé et les membresdu comité de rédaction de la
revue pour la relecturequ'ils ont faite de cet article et pour leurs précieuxconseils.

2 U. DIERAUER, "Raison ou instinct? Le développementde la zoopsychologieantique", in
B. CASSIN, J-1. LABARRIÈRE (éds),L'Animal dans l'antiqllité, Paris, Vrin, 1997, p. 27-28.J'utilise ici le
titre latin ordinairement donné à l'ouvrage d'Élien. A. Zucker, dans sa récente traduction
commentée(Paris, Les Belles Lettres, t. l, 2001 et 1. II, 2002, la « Roue à Livres»), retient le titre grec
Peri zôôn idiofèfosqu'il rend par La Personnalitédesanimall.':.

3 Le sanctuairede Claros, en Ionie, était situé à 13 km au sud de la cité de Colophondont il
dépendait,et à 1 km du port de la cité, Notion ou Colophon-de-lamer. Le renom de l'oracle
c1arien est longtemps resté bien modestepar rapport à celui du sanctuairevoisin d'Apollon à
Didymes. Il ne dépassaguère les limites de la cité de Colophon avant le début de la période
hellénistique,pour ne cesserde croître et culminer au ne siècleaprèsJ-c. Voir, par ex., 1. ROIlERT,
LesfOllilles de Claros, conférencedonnéeà l'Université d'Ankara en 1953 et reprisedans1. ROIlERT,
Opera minora se1ectaVI, Amsterdam,1989, p. 538-548, ainsi queJ DE LA GENIÈRe, "Claros 1992.
Bilan provisoire des fouilles dans le sanctuaired'Apollon", REA 95 (1993), p. 391-392 et "Claros.
Bilan provisoire de dix campagnesde fouilles", REA 100 (1998), p. 250-251. Les fouilles menéespar
1. Robert entre 1950 et 1961 ont permis la découvertede nombreuxmonuments,en particulier le
temple d'Apollon avecson a{()lton volÎté. De 1988 à 1998, le sanctuairea été à nouveaufouillé par
la mission archéologiquefrançaisedirigée parJ de La Genière.
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QÙK ËXIÇ; OÙOÈ <pâÀaYYEç; (X7tEXeÉEÇ; oMÈ ｾ ｡ ･ ｵ ｮ  ｬ Ｑ ｓ

aÀcrE<HV ÈVSWEI crKopnloç; Èv KÀaplolç;,
＼ ｬ Ｎ ＾ ｏ ｴ ｾ ｯ  ［ ÈnEl p' aùÀrova ｾ ｡ ･  ｶ IlEÀ{n<H KaÀ1nvaç;

DotrlPàv 8&nEoov ･ｾｋｅｖ ÈKàç; OaKE'troV.

Sur l'absencede ces animaux, plusieursexplicationsont été proposées.Charles
Picard, dans son livre très critiqué sur une prétendueparenté entre les cultes
d'Artémis à Éphèseet d'Apollon à Claros, a évoqué« la tradition déformée,spéciale-
ment connueà Delphes,d'unelutte d'Apollon contre le serpentchthonien»5.

L'argumentationdéveloppéepar Louis Robert me paraît plus pertinente.Il a eu
tout loisir de constaterque le venimeuxbestiaireclarien caractérisaitencorerécem-
ment le site du sanctuaire:« des vipères commeailleurs, des scorpionsen quantité
extraordinaireet une araignéetrès venimeuseque les gensappellentbügü »6. Il en
vient alors à penserque « c'est justementparceque toute la région était infestéede
cesbêtes,que Nicandrea relevéqu'ellesne se trouvaientpasdansle domainemême
d'Apollon» et il retient deux solutions: il peut s'agir soit d'« une tradition aussi
pieusequ'erronée», soit de « l'animationperpétuelledu sanctuaire»qui chassaitces
animaux7. Invoquer l'affluence des pèlerinsauprèsd'un oracle réputéest un argu-
ment très recevablemais cette explication rationalistene me paraîtpassuffisanteici.
La première solution avancéecerne mieux le problème. Il s'agit d'une tradition
attachéeau bois sacré,à l'a/sos du sanctuaireoraculaired'Apollon à Claros et qui
pourrait fort bien avoir une origine apotropaïqueet propitiatoire: alors que vipères,
araignéeset scorpionspeuplenteffectivementle sanctuaireet sesabords,on affirme
le contrairede la réalité afin d'enmieux conjurerles dangers.On peut invoqueraussi,
avec Fritz Graf, la nécessairepureté de l'espacesacré qui se manifesteraitpar
l'absencede cesanimauxvenimeuxdansl'a/sosde frênescouvrantle sanctuaires.

Mais le plus importantest peut-êtreailleurs: la vipère aXli;), l'araignéeappelée
« phalange»(ljlalcayç)9 et le scorpion(<JKopnloç) sont à leur placedansun contexte
apollinien, aux côtésdu dieu à l'arc. Ce sont des prédateursqui mordentou piquent
leurs proies et leur injectent du venin avec leurs crochetsou leur aiguillon. Ils sont
munis de véritables « pointes»qu'ils plantentdans le corps de leurs victimes à la

4 J'ai utilisé la traduction de ZUCKER, Q.C. II (n. 2), pour le prel11ier paragraphe et celle de
ROBERT, o.c. (n. 3), p. 528, pour les quatrevers qui forment le fragment31 de Nicandre.J'ai repris le
texte grec de la Loeb ClassicalLibrmy (trad. A.F. Scholfield, Cambridge,réimpr. 1971 [1959]).

5 Ch. PICARD, Éphèseet Claros. Recherchessur les sanctuaireset les cultesde l'Ionie du Nord,
Paris, 1922 (BEFAR, 123), n. 3, p. 66. Voir aussi p. 388. On peut lire le jugementsansappel que
L. Robert (o.c. [no 3], p. 546) porte sur ce travail.

6 G.c. (n. 3), p. 528. Il ajoute avec humourque « ce contrasteentre l'affirmation de Nicandre
et la réalité est pour les fouilleurs assezpiquant». Voir aussi le témoignagede J. de La Genière
dans son introduction aux Cahiers de Claros I, contributions qu'elle a réunies dans Éditions
Recherchessur les Civifisations, Paris, 1992, p. 13.

7 G.G. (n. 3), p. 529.

S F. GRAF, "Bois sacréset oracles en Asie Mineure ", in Les bois sacrés,Actesdu Col1oque
International du CentreJean Bérard et de l'EPHE (Ve section), Naples, 23-25 novembre1989,
Naples,1993 (Col1ectiondu CentreJeanBérard, 10), p. 28.

9 Les termes<paÂo:yç et <po:ÂayylOv désignentde manièregénérale,pour les Grecs,les araignées
venimeuses,plus précisémentla tarentule. De nombreusesoccurrencesdans l'Histoire des
Animauxd'Aristote (notammentV, 27, 555b 10-17 et IX, 39, 622b 27-33). C'est le phalangiumde
Pline (HN IX, 79 et XXIX, 84-85).
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façon d'une flèche empoisonnée:l'adjectif ｩ ｯ ｾ ｡  ｯ  (toç / ｾ￢ＨＨＩＩ utilisé par Élien,
qualifie ces animaux à la fois comme lanceursde flèches et de venin. Le mot tOç,
« rare et poétique», désignela flèche10 : par exemple,la premièrede cellesqu'Apollon
décochesur le camp grec, au début de l'Iliade (iàv Ël1KE, Il. I, 48), ou encore les
.f7èchesailées (ià 1t1:EpaEV1:a,Il. XX, 68) du dieu archer et les flèches qui tuent
promptement(iol cOKÛIlOPot, Il., XV, 440-441) de Teucros.Les composésioù6KOÇ et
ioxÉatpasont respectivementles épithètesdu carquois (<papÉ1:Pl1)rempli deflèches
(ad. XXI, 11-12; Il. XV, 443-444, etc.) et d'Artémis qui répanddesflèches,sagittaire
(Il. V, 53, etc.). Mais le mot iaç désigneaussile poison,le venin11 et chezAristote (HA
VIII , 29, 607a 28), 1:à ｩｯｾ｡｡ sont les bêtesvenimeusescomme les serpents,le
scorpion,le stellion.

Ainsi, la vipère, l'araignée« phalange»et le scorpion de Claros apparaissent
comme de véritables « flèches au sol» auxquellesne manqueque le vol. Ce sont
aussiles animauxterrestresprobablementles plus redoutés,en pays grec, pour leurs
piqûreset leurs morsures12. C'estsansdoute pourquoi la venimeusetriade cIarienne
figure, aux côtésd'unemain ouverte,d'uneétoile de mer et d'un motif en spirale,sur
une minusculeamuletteen or découvertedansla « villa» d'HagiaTriada, en Crète13

(documentsla et lb). De même,parmi les quelques130 sceauxdu Minoen Moyen II
(ca 1800 - ca 1700 avantJ.-c.) retrouvésà Malia dansl'Atelier de Sceauxdu Quartier
Mu, plusieurssont gravésd'unearaignéeou d'un scorpion(document2). SelonJean-
ClaudePoursat,« percésd'un trou qui permettaitde les portersuspendusà des liens,
en braceletou en collier, ils pouvaientsansdouteselvir d'amulettes(. ..) »14.

10 Voir P. CHANTRAINE, 2 i6ç, DELG l (1968) : « on pose*iaF-o- qui avec l'addition d'unevoyelle
thématiquerépondà skI'. (su-, av. ii{ U-, 'flèche'. » À rapprocherdu nom d'un artisan spécialiséde
l'Inde ancienneque mentionnele l11abtijanaka-jtrtaka: l'isukara, chargéde redresserpar chauf-
fage les flèches fausséessur le champde bataille. Voir J AUBOYER, "L'arc et la flèche dansl'icono-
graphieanciennede l'Inde", ArtibusAsiae19 (1956), p. 184. Notons enfin que 61a16ç, très fréquent
pour 'flèche', pourrait être lié étymologiquementà i6ç, 't1èche'.Cf DELG, s.V.

11 Cf DELG, 3 i6ç. Voir aussi ioxÉalpa : P. Chantrainesignaleque « Nicandre, poètesavant, a
détournéle mot en le rattachantà i6ç 'poison' et l'a employé comme épithète de la vipère»
(fI'. 33) .

12 En témoigneun long passagede Galien dansLes endroitsaffectés- traité écrit vers la fin cie
sa vie sous le règne de Septime Sévère- qui, précisément,examine les effets cles venins cie la
'phalange'/ tarentule, du scorpion et cie la vipère, ainsi que certains traitementsappropriés(VIII
De lac. af]: III, 11, p. 194, 4-198, 5). Le méclecingrec insiste, en particulier, sur l'extrêmegravité cles
piqûres cie scorpions,décrit les souffrancesqu'elles entraînentet la propagationclu mal clans le
corps (idem, p. 194, 4-197, 9). Voir P. MORAUX, Galien de Pergame.Souvenirsd'un médecin,Paris,
Les Belles Lettres, 1985 (Collection d'étudesanciennes),p. 49-51 et 54-55.

13 Pièceconservéeau Musée cI'Héraklion (n° 141, vitrine 101) dans la Salle VII qui exposedes
trouvailles provenantdes mégarons,villas et grottes de Crète centrale (périodesnéopalatialeset
postpalatiales,1700-1300av. J-C.). Une araignée,un serpentet un scorpion, pinces ouverteset
queue relevée, sont représentésen relief autour d'un noyau de forme globulaire surmontéd'un
anneaude suspension:chargé d'un pouvoir apotropaïque,ce pendentif-amuletteétait destiné à
protégercelui qui le portait contre ces bêtesà venin. Pour une descriptionde cette amulette, on
peut se reporterà N. PLATON, La civilisation égéenne,t. 2, Le bronzerécentet la civilisation mycé-
nienne,Paris, 1981, p. 58, ainsi qu'à I.A. SAKELLARAKIS, Muséed'Hél'C/c/eion. Guide illustré, Athènes,
1997,p. 71.

14 J-C!. POURSAT (avec la participation de M. SCHMID), Guide de Malia au tempsdespremiers
palais. Le quartier Mu, Athènes/Paris,1992 (Siteset monlllllents, 8), p. 22. Voir aussi p. 23. Servir
cI'amuletten'était pas le seul usagede ces sceaux:J-C!. Poursatindique qu'ils « étaientavant tout
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Sceauau scot'pionde Mallia

Parmi les trois lobo/a, ces « bêtesà flèches et à venin» que l'Archer interdit de
sanctuaireà Claros, c'estprécisémentle scorpionqui va retenirnotre attention:nous
voudrions montrer ici combien sa présenceaux côtés d'Apollon dans la tradition
darienne,revêtun intérêt tout particulieret n'a rien de fortuit.

Nous nous tourneronsensuitevers les frênes (I-tEÀtat) de l'a/sosdarienl5 . Au sein
du panthéon,Apollon sembleêtre le plus importantpropriétairede bois sacrés.Grâce
à Pausaniaset à Strabon,notamment,noussavonsque le dieu aime aussile laurier à
Didymes, le palmier à Chios, le cornouillersur l'Ida de Troadeet le cyprèsà Daphnè,
près d'Antioche16

. Que signifie le frêne à Claros? Nous verrons que l'arbre dont
l'Archer a recouvertsonsanctuairepour en chasserdes animauxà la morsureou à la
piqüre venimeuses,des « animauxà flèches», est un arbre qui pique, un arbre en
quelquesorte sagittaireet toxique qui entretientavec l'archerieapollinienneles rap-
ports les plus étroits: le dieu qui peutenvoyerle mal ou bien le repousserà l'aide de
sesflèches, ne pouvait être mieux placé, au milieu de sesfrênes,pour tenir à l'écart
des animaux prompts à la décoche.Que l'a/sosdarien soit une frênaie, me paraît
donc aussipeu fortuit que la présencedu scorpiondansla tradition dont Nicandrese
fait l'écho.

À Claros, des caractèresremarquablescomme la situation au creux d'un « pro-
fond vallon », la présenced'une source, la présencedes frênes, la forme de leurs
feuilles, le grand nombred'animauxpiqueurset venimeux,ont probablementouvert
à des observateursaussiavisésdu milieu biologique que l'étaient les Grecs, ce que
Claude Lévi-Straussappelleun « droit de suite» : il définit par cette expressionle
droit de « postulerque ces caractèresvisibles sont le signe de propriétéségalement
singulières,mais cachées»17. Il existeen effet desformes, des objets,des animaux,à

destinésà imprimer, sur des fragments d'argile crue, la marque personnellede leur possesseur
sousforme de scellésappliquéssur des vases,des portesde magasins,ou des documents»(p. 22).
Sur ce systèmede scellés,voir p. 46-47.

15 Pausanias(VII, 5, 10) les mentionnequand il décrit les richessesnaturellesde l'Ionie: « Sur
le territoire de Colophon (Èv of: 1D KoÀolpwvlWV (rD») se trouve un bois sacréd'Apollon (aÀ<)Oç 1E 10U
'ArroÀÀwvoç), un bois de frênes(oÉvopallEÀlm), et non loin clu bois sacré(KaÎ où rroppw10U aÀc5Quç)
l'Alès, le fleuve le plus froid de l'Ionie ("AÀllç rro1alloç Il'UXp01Cf.Wç 1WV Èv '[wvlq). »J'ai traduit le
passagesur le texte grec de l'édition de la Loeb GlassicalLibml)) (trad. W.H.S. Jones,réimpr. 1988
[1933]).

16 Voir ChI'. JACOB, "Paysageet bois sacré:aÀcroç dans la Périégèsede la Grèce de Pausanias",
in Lesboissacrés,o.c. (n. 5), p. 40-41.

17 Cl. LÉVI-STRAUSS, La pel/séesal/uage,Paris, 1962, p. 25.
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partir desquelsl'imaginationtravaille et réagit. C'estla « logique concrète»ou « logi-
que du concret»mise en lumière par le grandanthropologue18 : ne fonctionnantpas
d'une façon très rationnelle, elle met en jeu l'intuition, la perception sensible,
l'imaginaire, avec l'établissementd'associations,de connections,de systèmesde cor-
respondancesqui peuventdéconcerterun esprit scientifiquecontemporain.On peut
considérerque cette « logique du concret»opèreen arrière-plandes récits d'Élien et
de Nicandreà l'origine de notre étude.Aussi, quand l'historien essaiede « décorti-
quel'» la tradition clariennerapportéepar ces auteurs,d'en révéler les structures
sous-jacentes,est-il amenéà « tirer sur toutessortesde ficelles »19 qui tissentun com-
plexe foisonnant,aux nombreusesfacettes,mais articulé et cohérent,organiséautour
d'Apollon et de la flèche qu'il décoche.Ce faisant, l'historien proposepeut-êtreune
lectureplus complèteet plus explicite que celle qu'un Grec aurait pu faire. Quand il
tente dans son travail de reconstruction,de mettre au jour le systèmede relation
caché qui gouvernela tradition clarienne, sans doute se heurte-t-il à une limite
familière aux ethnologueset que Philippe Descola identifie clairementde la façon
suivante: « Ce que les ethnologuesappellentun systèmede représentationn'est
généralementsystématiqueque pour l'observateurqui le reconstruitet en dégageles
structures; la logique sous-jacenteisolée par l'analyse savanteaffleure en effet
rarementà la consciencedesmembresde la culture étudiée,qui ne peuventpasplus
la formuler qu'un jeuneenfantn'estcapablede traduireen règlesla grammaired'une
languedont il a pourtantla maîtrise»20.

Le chemin que nous allons parcourir, à l'ombre des frênes et à l'abri des scor-
pions, dans le sanctuaired'Apollon à Claros, peut alors s'apparenterà la démarche
ethnologiquetelle que la définit cet auteur: un « exercice de formalisation», une
« entreprised'explicationde l'implicite »21.

Pour commencer,les scorpionsde Claros. Et d'abord,quels scorpions?Parmi la
vingtaine d'espècesde scorpionsréputéestrès dangereuses,on peut en retenir trois,
familières des bordsde l'Égéeet susceptiblesd'avoir fréquentéle site de Clarosdans
l'Antiquité22 : le scorpiongibbeux (JJlesobutbusgibbosus),une espèceproche,Iurus
dufoureiuset le scorpiondes Carpathes(EuscolpiuscaJpatbicusi3. Ce sont des ani-
maux dont le voisinageest périlleux, le scorpion gibbeux notamment.Celui-ci se
rencontreen Albanie, Grèceet Turquie, jusqu'àChypre,et se distinguepar la toxicité
de son venin: c'est« le plus dangereuxdesscorpionseuropéens»24. Il appartientà la
famille desBUlbidae qui - commele signalentà plusieursreprisesles spécialistes-

18 Ibid., p. 50, 88, 193 et 346.

19 J'empruntel'expressionà Jean-PierreVernant dans son introduction aux actes du Colloque
interdisciplinaire • La Grèce pour penserl'avenir., tenu à Paris-Sorbonneet au Palais du Luxem-
bourg, du 2 au 4 déc. 1996, Paris, L'Harmattan,2000 (Collection L'Hommeet la Société),p. 16.

20 Ph. DESCOLA, Les lallces du crépuscule.RelatiollsJivaros. Haute-Amazollie,Paris, Plon, 1993
(Terre Humaille), p. 165-166.

21 Ibid., p. 166.

22 Cf DELC, O'Koprrloç : l'étymologie du mot est 'ignorée' mais son origine méditerranéenneest
'plausible'.

23 Pour une présentationde ces espèces,on peut se reporter à G. DUPRÉ, N. LAMBERT et Ph.
GÉRARD, Les ScolpioliS. Biologie, élevage,Paris, 1998 (Les lIouveauxallimaux de compagllie). Très
utile aussi, R. STOCKMANN, M. GOYFFON, "V. Les Scorpions", in M. GOYFFON et J. HEURTAULT (éds),
La fOl/ctiol/ vellimeuse,Paris, Masson,1995 (Biodiversité,Série Sciencesnaturelles),p. 88-100.

24 DUPRÉ et alii, o.c. (n. 23), p. 61.
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comprendles espècesles plus dangereuses,et parfois mortellespour l'homme25. Le
deuxième,de la famille des Iuridae, est originaire de Grèceet de Turquie. C'est « le
plus grand scorpiond'Europeavec une taille de plus de 10 cm »26. Quant au troi-
sième,de la famille desCbactidae,il est présentdansles Balkanset enTurquie27. Les
piqûres de ces deux dernièresespècessont douloureuses,mais sansconséquence
pour l'homme. Cette tentative d'identification permetde saisir avec plus d'acuité la
réalité de la menaceque cet animal pouvait représenter,au point de motiver la garde
que montaientApollon et sesfrênespour l'écarterdu sanctuaireclarien.

Ceci posé,qu'est-cequ'un scorpionpour les Grecs?Un passagedesParties des
Animaux(IV, 6, 683a 7-13) danslequel Aristote traite du dard (KÉV'tpOV) des insectes,
dressele portrait d'un scorpiontrès militaire et fait pour les champsde bataille :

Ceux dont le dard est par derrière s'en servent comme d'une arme, parce qu'ils
possèdentle courage("Oaa 810 oma8ôKev'tpaÉan, 8tO: 'tà 8u/làv EXetV onÀov EXel 'tà
KÉV'tpOV). Certainsportent leur dard au dedansd'eux-mêmescommeles abeilleset les
guêpes,parceque ces insectessont ailés: si leur dard était léger et externeil s'abîme-
rait facilement; et s'il était proéminentcomme celui des scorpions, il les alourdirait
(El 8' àneîxevwaltep'toîç aKopnlOlç,papoçav napeîxev).Chez les scorpions,qui vivent
sur terre et possèdentune queue('toîç 810 aKopnlotçnesoîçoûcrt Kat KÉpKOV ExoUatV), il
est nécessaireque le dard soit sur cette queue, sinon il ne servirait à rien pour le
combat(àvaYKaîovÉnt W1J'tnEXetV 'tà KÉV'tpOV, ｾ /l1l8Èv xpÎ]at/lov d'Vat ltpàç'tilv àÀKÎ]V i 8

.

Il faut s'arrêtersur le vocabulaireutilisé ici. Le terme onÀ.ov tout d'abord,surtout
au pluriel, signifie « instruments», mais c'est avant tout un terme désignantles
« armes»du guerrier29. Son emploi pour désignerle dardproéminentdont est natu-
rellementéquipéle scorpion,fait de cet animal un guerrieréquipéd'une « arme»30.
Pourvu de eUllaç, le scorpion d'Aristote est aussi fortement armé d'ardeurbelli-
queuse: aprèsle sens« âme,cœur», « en tant que principede la vie », le mot signifie
aussi « ardeur, courage,siègedes sentimentset notammentde la colère »31. Armé,
agressif,le scorpionest aussiun combattantà pied. Pourle distinguerdu scorpionde
mer32, Aristote le qualifie de neÇaç,littéralement qui va à pied. Cet adjectif, courant
chez Aristote, qualifie le scorpion comme animal qui vit ou va sur terre. Il
appartientaussi au vocabulairemilitaire et désignele guerrier combattantà pied -

25 DUPRÉ et alll, D.C. (n. 23), p. 7, 19-21, 58. Voir aussiSTOCKMANN - GOYFFON, I.c. (n. 23), p. 93,
96-99.

26 DUPRÉ et alii, D.C. (n. 23), p. 66.

27 DUPRÉ et alil, D.C. (n. 23), p. 21 et 62.

28 Texte établi et traduit par P. Louis, Paris, Les Belles Lettres, 1990 [1957].

29 Le mot a le senstechniquede 'bouclier' de l'hoplite ainsi chez Hérodote- et désignela
pesantepanopliedu guerrier lourd, dans l'Allabase de Xénophon,par ex. Il signifie aussi 'arme' en
général,y compris en parlantd'arc et de flèches. C'est le cas dansle débatde l'Héraclès d'Euripide
qui illustre la vieille opposition entre le guerrier à l'arc et le guerrier lourd, et qui développeles
argumentsdes deux bords (v. 151-205): le détracteurde l'archer le décrit « tenant l'arc ('to/;' iixrov,
160), l'arme la plus lâche (KtXKHHOV 01tÀov, 161) ».

30 Ce derniersensest bien noté par P. CHANTRAINE, DELC, 01tÀov : « se dit des 'armes'avec les-
quellesun animal se défend». Aristote soulignela grandetaille de ce dard (HA IV, 7 532a 16-17).

31 DELC, 8ulloç : « toute la dérivationse rapporteà la notion de colère,d'humeur,etc. »

32 Il s'agit de la scorpène,vulgairementappelée'rascasse',poisson toxique de l'ordre des
Scorpaénidés.
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voir le français « piéton»/ « piétaille» - et commesubstantifcollectif, l'infanterie33,

Les termesutilisés dansce passagefont du scorpionun fantassinà l'humeurcomba-
tive et armé pour la guerre, fait pour le combat (npoç Ｇ ｉ ｾ ｶ ￠  ｋ ｾ ｖ Ｉ comme l'écrit
Aristote34

, Or, le combattantainsi décrit dans les Parties desAnimauxest bien un
archer.

C'est ce que suggèrefortement lemarticbore, créaturefantastiquede l'Inde,
d'aprèsla descriptionqu'enfait Aristote à l'intérieur d'un long développementsur les
dentsdesanimaux(HA II, 1, SOla, 24 sq,) :

Aucun de ces genresd'animaux ne possèdeà la même mâchoire une double
rangéede dents,Il y a pourtantun animal de cettesorte,s'il faut en croire Ctésias,Cet
auteur raconte qu'il existe aux Indes une bête sauvagedu nom de martichore, qui
possèdeà chaquemâchoireune triple rangéede dents;sa taille est celle du lion, il est
velu comme lui, et sespieds sont pareils aux siens, il a le visage et les oreilles d'un
homme,les yeux bleuset le corps d'un rouge de cinabre; sa queueressembleà celle
du scorpionterrestreＨ Ｇ ｴ ｾ ｶ oÈ KÉPKOV 0llotav 'Ift 1:0\) aKOp1ttOU 'tO\) xepaatou), elle estarmée
d'un dard et de pointes qu'il peut lancer comme des traits (EVn KÉV'tpOV EXe1v Kal'tàç
cX1to<pu&oaç cX1taKovdÇelv); sa voix est pareille au son de la flùte et à celui de la trom-
petteà la fois; sa vitesseà la courseatteint celle du cerf; enfin, il est cruel et mangela
chair humaine35,

C'est le tigre qui se cache derrière cet animal fantastique, Ctésiasde Cnide,
médecinet auteur des Indica, recueil de mirabilia sur l'Inde36

, dont s'inspire ici
Aristote, en fait une descriptiondéforméepar la terreurque causaitcet animal man-
geur d'hommes37, Sousle coup de la crainte que leur inspirait le puissantcarnivore,
influencésaussipar sa provenance- l'Inde étantpour eux la terre de tous les émer-
veillements- les Grecsont dresséle portrait chimériqued'un monstrefabuleux, Or,

33 Cf DELC, 1tEÇ6ç,

34 Il n'est pas inutile de remarquerque les spécialistesde l'éthologie s'en tiennent aujourd'hui
à ce que les Grecs avaientobselvé: c'est à l'article 'combat'de son Dictionnaire du comportement
animal, Paris, 1990 [O.Vord University Press, 1981], p. 186) que D, McFarland traite du scorpion,
Voir aussiJ,-H, FABRE, Souvenirsentomologiques,Étudessur l'instinct et les mœursdes insectesII,
Paris, 1989 [1925] : l'auteur décrit un véritable combattant,toujours prêt à se défendreet à attaquer
(p, 260, 793, 799,802, 810-811, 822), Observateurpassionné,il organisedes 'batailles entomologi-
ques', entre le scorpion et des insectes,pour juger de la violence du venin, De véritables duels
dont le scorpionsort invariablementvainqueur,Cf p, 810-821.

35 Texte traduit par J, Tricot, Paris, Vrin, 19872
, P, Louis donne une traduction très voisine

(Paris, Les Belles Lettres, 1964),

36 Sur Ctésias et son œuvre historico-romanesque,voir l'introduction de J, Auberger qui a
traduit les Histoires de l'Orient de Ctésias(Paris, Les Belles Lettres, 1991, p, 1-14) et P, BRIANT,
Histoire de l'Empirepersede Cymsà Alexandre,Paris, Fayard, 1996, p, 14, 276, Pour une présen-
tation plus 'médicale',voir J, ]OUANNA, HiPpocrate, Paris, Fayard, 1992, p, 40, 76-80, 226, Membre de
la branchedes Asclépiadesde Cnide, ce jeune parent d'Hippocratea peut-êtreété fait prisonnier
de guerre par les Perseset devint le médecindu roi ArtaxerxèsIL Une fois revenu en Grèce,vers
398-397, il publia sesPersica et sesIndica, C'est à la cour achéménide,où il était un témoin privi-
légié des relations entre Perseset Indiens, qu'il puisa la matière de son traité sur l'Inde, que nous
connaissonssurtoutpar la Eihliotbèque(Codex72) de Photius,

37 Pausaniasreconnaîtle tigre (IX, 21, 4), Voir les notesad loc, de P, Louis et J, Tricot ainsi que
la préfacede Ch. Malamoud à AUBERGER, o,c, (n, 36), p, XIV et la note Il, p, 167: « 'Martichora'
vient du perseJl1artiya 'homme'+ kbwar 'manger' = 'Mangeused'hommes',»
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cet animal hybride a une queuequi tient du scorpion et c'est précisémentcette
ressemblancequi fait du martichoreuneespèced'archerou de lanceurde javelot.

Dans le passaged'Aristote, le mot KÉV'tpOV désigneclairementle dard, l'aiguillon
venimeuxqui termine l'abdomenmobile du scorpionet qu'il projettepour piquersa
proie. Cette détentevers l'avant explique sansdoute la croyanceselon laquelle la
queuede scorpiondu martichoreétait arméede pointesqu'elle pouvait propulserau
loin commedestraits ('tàç anoqlUaoaçanaKov'ttÇnv)38.« Traits », utilisé parJ. Tricot
et P. Louis dansleurs traductions,est un terme génériquequi désignetout projectile
lancé par une arme de jet - javelot, flèche, etc, - mais le dénominatifan -aKov'ttÇOO
signifie précisémentlancer desjavelines) desjavelots39. De fait, le gestetechnique
caractéristiquede l'aconte qui projette avec force son bras d'arrière en avant pour
lancer son javelot, répond parfaitementau mouvementrapide de la queue du
scorpion40

. Mais l'image de l'archer peut tout aussi bien sous-tendrela description
d'Aristote: la rapidité de la détentequandle scorpiondat'deson aiguillon, évoquele
momentde la décoche,avec la brusquedétentedes bras de l'arc vers l'avant et le
jaillissementde la flèche41

, L'aiguillon presquetoujours brandi vers l'avant, au bout
d'unequeuelargementrecourbée,le scorpionsembleêtre en quelquesorte, tout à la
fois l'arc arrondi en position armée(document3a), la flèche qui s'élanceet l'archer
qui tire42

. L'affinité entre le scorpion et l'archer sort encorerenforcéedu texte de
Ctésiassur le martichoretel que l'a utilisé Élien, cinq siècleset demi aprèsAristote. Le
portrait qu'il fait de cette chimère indienne est très proche de celui du maître du
Lycée, mais plus détaillé en ce qui concernela queuede scorpion(NA IV, 21) :

À l'extrémitéde sa queueest fixé un dard de scorpion('tft oÈ oUP9:aKpçx ｮｰｯｃｊｾｰｮｬＧｴ｡ｴ
CJKopntoUKÉV'tpOV) qui peut bien dépasserune coudée,et sa queueporte une rangéede
piquantsde chaquecôté. Le bout de sa queue pique mortellement l'homme qui se
présente,et le tue instantanément(Keà OtÉcp8€tpëｮＨＩＧＬｰ｡ｘｐｾｦｈｸＩＬ Si quelqu'un le pour-
chasse,il projette ses piquants latéraux comme des flèches (à oÈ o.CPillCJt 'tà KÉv'tpa
nÀayta mç ｾＱＱＩＬ et c'est un animal qui tire de loin (Kat ËCJ'tt 'to çipov ｋｬｬｾＶｯｶＩＮ

Lorsqu'il veut décocherses piquantsvers l'avant, il arque sa queuevers l'arrière (Kat
Èç 'toÜf.l1tpoCJ8ëVflÈv D'taV o.noÀun'tàKÉv'tpa,o.VaKÀ9: 't11v oupav); s'il veut tirer au contraire
vers l'arrière, à la façon desSaces(Èàv oÈ Èç 't01) ntCJOl Ka'tà 'toùç IaKaç), il la bandevers
lui au maximum (à oÈ o.nD'ta011V ｡ｵＧｴｾｶ Èçap'tix). Quel que soit l'animal que son trait
atteint ('to ｾ  Ｑ ｬ Ｘ  ｶ [litt. ce qui a été lancé]), il le tue, mis à part l'éléphant, qui n'en

38 &noCjluo:oo:ç désignedes appendices,mais le sensde 'pointes'donnéparJ. Tricot et P. Louis,
« s'éclairesi l'on compareavec le texte de Ctésiascité par photius». Cf LoU/s, n. 3 ad lac..

39 Cf DELG, &K-. P. Chantrainecite de nombreuxdérivésà partir de aKOlv, javelai.

40 La queue recourbéeet relevée par-dessusle dos évoque la lance brandie en l'air prête à
frapper.

41 La simple observationde l'animal suffit, en effet, à suggérerl'image de l'archer: pour
décrire le scorpionsur sesgardesface à une scolopendre,FABRE, o.c. (n, 34), parle de façon signifi-
cative de « l'arc de sa queue tendu » (p. 820) et à propos de cette queue toujours recourbée,il
préciseque « bien rarementil la traîne, débandéeen ligne droite» (p. 794). Le terme 'débandé'qui
dit l'absenced'agressivitédu scorpion, l'état de repos de sa queue,évoquefortement le vocabu-
laire de l'arc: en terme d'archerie,débanderl'arc signifie le désencorder,enlever la corde. L'arc
est alors inapte au tir, en position de repos.

42 Une telle comparaisonen trois temps se retrouve chez Aristote, et de façon très explicite, à
propos du dauphin, pensionnaireprivilégié du bestiaire apollinien: l'animal prend son élan
comme l'archer qui bloque sa respirationpour viser, puis s'arrondit comme un arc, et enfin fuse
commeune flèche (HA IX, 48, 631a 23 sq),
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meurt pas. Les piquantsqu'il lancesont d'un pied de long (1:& 010 (h:ovnÇaIlEvaKÉV1:pa
1tooto:'ia1:0 llilKaÇ Ècm), et ils ont l'épaisseurdu jonc43,

Avec sa queuede scorpionhérisséede piquants,le martichoreest une vivante
armede jet, capablede propulsersesdards(KÉv1pa) commedestraits (éoç ｾ［ｬｬＩＬ dans
toutes les directions.Le terme ｾ   ［ ｯ  désignetout projectile, tout trait lancéque seul
le contextepermetd'identifier commejavelot44, flèche45 ou autre. Mais, mêmesi les
traits projetéssont des àKOVnÇof!EVa KÉv1pa, c'est-à-diredes dards lancéscomme
desjavelots, l'expressionçipov ｅｋｬｬｾｏ［ｏｖ invite aussi fortement à voir dans le martî-
chore un décocheurde flèches : ｅｋｬｬｾｯ［ｯￇ est l'épithètefameused'Apollon, l'Archer
qui lance au loin, qui Jj'appe de loin avec ses flèches sansmanquerle but46

. Au
premierchantde l'Iliade par exemple,c'estcetteépithètequi qualifie Cv. 14, 21) ou
désigneseule(v. 96, 110)47 le dieu à l'arc décochantsesflèches « pestilentielles»sur
le camp grec48

• Véritable « animal de jet », tout commel'arc est un « instrumentde
jet», le martichorebékiebolosdécocheavecsa queuede scorpionà longueportéedes
flèchesqui frappentloin et juste, commecellesd'Apollon au tir puissantet infaillible ..
Il faut alors noter que Pausaniasassimilesansambiguïtéle martîchore,avecsa queue
munie de dards,à un archer(IX, 21, 4) :

Ces dards (KÉV1:pa) lui serventde près, à se protéger,et de plus loin, il les lance
commeles flèches d'un archer(Kat à1to1tÉIl1tEIV Èç 1:0Ùç1tOppOHÉpCO1:0ça1:0Uàvopoçèncr1:ép
lcrov)49.

À traversles textesd'Aristote, d'Élien et de Pausanias,le scorpionapparaîtcomme
un belliqueux lanceurde traits, plus sagittairequ'aconte,qui « décoche»véritable-
ment son dard à la manièred'un archeret qui, tout autantqu'Apollon Hékebolosou
Hékatebolos,« lancesesflèchesau loin ».

Cette interprétationtrouve l'appui d'un argumentsupplémentairedansle vocabu-
laire du machinismemilitaire: en conformitéparfaiteavecla queuedu martichore,le
nom de « scorpion»désigneaussiune catapulteà flèches. On considèretradition-
nellement,à la suite de Diodore de Sicile, que les premièrescatapultesfurent inven-
téesà Syracuse,aux environsde 400 av. }.-c., par les ingénieursmécaniciensdu tyran
Denys l'Ancien en guerrecontre les Carthaginois5o

. y. Garlan décrit ainsi ces vérita-

43 Texte traduit par ZUCKER, o.c, 1 (n. 2). On peut se reporteraux traductionsde SCHOLFIELD,
o.c, (n. 4), vol. l, 1971 [1958], et d'AUBERGER, o.c, (n. 36), p. 118.

44 Ainsi la lance avec laquelle Ulysse tue Démocoon(If. IV, 498).

45 Ainsi les flèchespar lesquellesApollon procureune mort douce (If. XXIV, 759; Gd. III, 280).

46 Cf DELC,  ｋ ｔ ｜ ｾ Ｖ ￂ Ｎ ｯ  : P. CHANTRAINE indique que les Anciens comprenaientqlli tire de loin
(ÉKâ.Ç / ｾ￢ＮￂＮￂＮｏｊＩＬ mais il juge 'plus naturel' de rapporter  ｋ ｔ ｜ ｾ Ｖ ￂ Ｎ ｯ  non pas à ÉKâ.Ç mais à ÉKwv - il
renvoie à ÉKâ.EpYOÇ et à ｋ｡ｾＱＱｾｅￂＮｾＱＱￇ - et de traduire qlli tire à SOli gré, qlli atteillt SOli bllt, ce qui
n'empêchepas que « le rapprochementavec ÉKâ.Ç par étymologiepopulaireest probable».

47 Voir aussi l'HYlIIlle ps.-bolll. à Apolloll, 45 et l'HYlIIlle ps.-bolll. à Herlllès, 218, 509, 522.

48 Chez les Tragiques,  ｋ ｬ Ｑ ｾ Ｖ ￂ Ｎ ｯ  qualifie aussi des armescapablesde lancer des projectiles-
arcs, ti'ondes- ou les mains de Zeus et dans la prose hellénistique,des guerrierslanceursde traits
ou les traits eux-mêmes.q: DELC et le ｌ Ｍ ｓ ｾ ｲ Ｌ s.v.

49 J'ai traduit le passagesur le texte de la Loeb Classical Librm)' (traduction de W.H.S. Jones,
réimpr. 1995 [1935]).

50 Commey invite P. BRIANT, "À proposdu boulet de Phocée",REA 96 (1994), p. 111-114et o.c.
(n. 36), p. 783, 933, il sembleque l'étude des bouletspersesdécouvertsà Phocéeet à Paleapaphos
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bles piècesd'artillerie: « Il s'agissaitd'enginsanti-personnel,usantde flèchescomme
projectiles: il est possibleque leur systèmepropulseurait été fondé, non plus sur le
principe de l'arc, mais cléjà, comme il le sera incontestablementclans la seconde
moitié du IVe siècle,sur l'élasticitécie tendons,cheveuxou crins soumisà un effort de
tension.À ces « oÀ)'bèles» s'ajoutèrent,à partir du siègecie Tyr parAlexandreen 332,
cles catapultesà bouletsportantle nom cie « pétroboles» ou « lithoboles». Les uns et
les autresatteignirentleur maximumde puissanceclès la fin du IVe siècle... »51. Selon
leur calibre, les oxybèles52 pouvaientpropulserdes flèchesmesurantcie 70 cm - la
longueurmoyenned'uneflèche cI'arc - à 2m, et Y. Garlaninclique qu'« aux oxybèles
cie faible calibre paraîtavoir été réservéle nom de « scorpions»»53. Ce type cie cata-
pulte a donc connudeuxmaclescie propulsionau coursclu IVe siècle.Le premierétait
fondé sur le principe de la tension:un arc cI'une très grandeforce, « composite»et
« réflexe »54 (document3b), était montésur un affût et s'armaitau moyencI'un treuil
et cie leviers (clocument4a). Le second,dèsle milieu du IVe siècle,peut-êtreavant,eut
recoursà la force cie la torsion: cieux écheveauxou faisceauxcie fibres élastiques,
puissammenttorsadées,servaientcie ressortset propulsaientdeux bras de bois,
mobiles, engagés,à une extrémité, dans les cieux faisceauxcie câbleset qui rece-
vaient, à l'autre bout, la corde archère(clocument4b). Machine « à tension»ou « à
torsion », le scorpionn'en restepas moins un arc mécanique,un engin à décocher
cles flèches,penséet bâti sur le moclèle de l'arc proprementclit. On s'expliquemain-
tenantmieux l'homonymieentre cette machinede jet et le scorpion: les Grecsont
baptiséune petite catapulteà flèchesdu nom cI'un animal qui frappesesproiessur le
moclèlede l'archer,cI'un « animal-archer»décochantlui aussisesflèches.

D'autresélémentsviennentplaicler en faveur cI'une étroite affinité entre le scor-
pion et l'archer: il est significatif que l'imaginairehelléniqueait pu associerle scor-
pion et la Scythie. Consicléronsle passagecie l'Histoire des Animauxclans lequel
Aristote traite de l'influence des lieux sur certainesbêtesvenimeuses(VIII, 29, 607a
13-20) :

En ce qui concerneles morsures Ｈ Ｘ ｾ ｙ ｦ Ｎ ｬ ｡ Ｇ ｴ ｡ Ｉ des bêtes,les divers pays présentent
égalementde grandesdifférences: ainsi près de Pharos et en d'autres lieux les
scorpionsne sont pas dangereux(01 GKOpnlOl où XaÀE1to{) alors qu'end'autresendroits
commela Scythie, ils sont nombreux,gros et dangereux(Èv a,ÀÀOtç; 810 'tonotç; Kat Èv 'tft

conduit à remonterd'un siècle et demi au moins l'apparition des premièresmachinesde jet et à
déplacerleur invention de la Sicile vers l'empire achéménide.

51 Y. GARLAN, "La poliorcétique", Dossiersd'Arcbéologie172 (juin 1992), p. 31-32. Voir, du
mêmeauteur, Guerreet économieen Grèceancienne,Paris, 1989, p. 124 .

52 C'est-à-direau tl'Clit acéré, à la pointe aiguë. L'adjectif qualifie la flèche avec laquelle
PandareblesseMénélas:et laflècbeaiguës'élance(M"10 0' èmàçＶ ｓ ｕ ｾ ｅ ａ ｾ ￇ Ｌ Il. IV, 125-126).

53 L.c. (n. 51), p. 32. E.W. MARSDEN (Greek and Roman ArtillelY. Historical Deuelopment,
Oxford, ClarendonPress,1999 [1969], p. 188) relève aussi que les plus petitesdes catapultesà flè-
ches sont appelées'scorpions'en grec comme en latin. Dans leur traduction commentéedu Livre
X du De Arcbitectul'Cl de Vitruve, L. Callebatet Ph. Fleury (Paris, Les Belles Lettres, 1986) notentque
si les termesscO/pio et catapulta désignentun même type de 'lanceurde flèches', le premier est
« plus particulièrementappliquéà de petitescatapultes»(n. 2, p. 199 à X, 10, 1).

54 'Composite',parceque fait de plusieursmatériaux- bois, tendons,corne- dont les qualités
mécaniquesse complétaient.'Réflexe', parce que pour banderet armer un tel arc, il fallait inverser
la courbure naturelle de ses bras - mouvementcaractéristiquerendu par l'épithète homérique
palimonos qui retrouvaientleur position initiale une fois l'arc débandé.
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IKU8tç: 1toÀÀOt Kat IlEyaÀOl Kat xaÀE1tOt ytvov'tw), et s'ils piquent un homme ou une
bête quelconque,la mort s'en suit (Kav 'tlva 1ta'taswcrlV av8pw1tov ｾ Ｇ ｴ ｬ aÀÀo 811PtOV,
Œ1tOK'tEtVOUcrl) ... 55

A

B

Doc. 3a Doc. 3b

Les tt'ois positionsde l'al'c : A : au 1'epOS;B : bandé;CoD : al'mé

Ainsi, selon les Grecs, c'est chez les Scythes, dans un pays réputé pour ses
archers,que prospéraientles plus gros et les plus dangereuxdesscorpions56. Au reste,
les Scythes étaient, comme les scorpions, «venimeux» et particulièrement
« toxiques», au sensétymologiquedu terme57, considéréscommedesexpertsdansla
préparationdes poisonsde flèches58. N'est-cepas alors parcequ'ils associaientétroi-
tementle scorpionet l'archerscythe,que les Grecs plaçaientles plus dangereuxdes
scorpionsen Scythie?C'était traduire dansl'espacela grandeaffinité qui leur sem-
blait réunir l'animal et l'archer59.

55 Traductionde P. Loms, Paris,Les Belles Lettres, t. III, 1969. P. Louis précisequ'Èv1ft ｾｋｵＸＨￇＨ est
« la leçon des meilleurs manuscrits»(n. 2 ad loe.). C'est celle que confirme Pline dansle plus long
développementqu'il consacreaux scorpions(HN XI, 90).

56 Cette croyancetrouve un certain écho dans la carte de la répartition actuelle des scorpions
établie par R. STOCKMANN et M. GOYFFON, I.e. (n. 23), p. 94 : dans les étenduesautrefoisparcourues
par les Scythesorientaux, les scorpionsreprésententaujourd'huiune réelle menace.

57 Cf DELC, 101;ov : le français 'toxique' vient de 101;IKOV, un des nombreuxdérivés de 101;ov,
l'arc, qui désignele 'poison dont on enduit les flèches' .

58 L'auteur aristotélicien du traité Des faIts Slllprenants, 141 (S45a), décrit la préparationdu
ｾ ｋ ｵ Ｘ Ｑ ｋ ￠ ｶ <pa.PllaKov, ce 'poison scythique',mortel mélangede jus de serpentspourris et de sang
humain décomposé. On pourra se reporterau texte grec et à la traduction anglaisede \V.S. Hett
dans la Loeb ClassiealLibrmy XIV, réimpr. 1980 [1936J. Recettecomparableet tout aussi irrémé-
diable chezPline (HN XI, 279) et chezÉlien (NA IX, 15).

59 On retrouve une zoogéographiesymbolique de même nature à propos de la chouette:
Pline (HN X, 76), Élien (NA V, 2) et Solin (XI, 14) rapportentque la chouettene vit pas en Crète et
que, si on l'y importe, elle meurt. Il s'agit à l'évidenced'une légende,la zoologie moderneignorant
cette 'allergie' à la Crète. L'explication de cette incompatibilité entre l'oiseau et l'île pourrait se
trouver dans l'associationentre la chouetteet Athéna. L'oiseau emblématiqued'Athéna, la déesse
hoplite, équipéede la lance et du bouclier, ne peut supporterla Crète, ce pays d'archers,étranger
aux hoplites. Le parallèle me semblefrappant entre l'animal-hoplite, la chouette,qui ne peut pas
vivre dans la Crète des arcs et des flèches et l'animal-archer,le scorpion, qui s'épanouitparticu-
lièrementdans la très 'toxophile' Scythie.
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Doc.4a

Oxybèle « à tension»
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Doc.4b

Oxybèle « à torsion»

Doc. 5
La « flèche du Parthe»

Cette hypothèseme paraît confortéepar un court passagedu texte d'Élien sur le
martichore qui témoigne d'une certaine complicité entre le scorpion et l'archer
scythe. On se souvientque pour décocherson dard / trait vers l'arrière, le marti-
chore tend très fort saqueuede scorpionet Élien précisequ'il le fait KU'tO: 'toùç ｾ￢ｋ｡Ｌ
commeles Saceset non pascontre les Saces,commele comprendJ. Auberger6o

. Les
Saliiai, ou Saces,forment la famille des Scythesd'Asie centrale,nomadesou semi-
nomadesiranophones,qui vivent dans les steppesau-delà de la Sogdiané1. Ces
Sakai sont avant tout connus comme des archers. Dans la Cyropédie (V, 3, 24),
Xénophonmentionneles archersà pied ('toço'tal) et à cheval Clmcowço'tat)saces,
alliés de Cyrus contreles Assyriens.Hérodoterapportequedansl'arméede Xerxès, ils
(".) avaient des arcs de leur pays('toça oÈ Èmxwpla, VII, 64). Arrien (Anabase
d'Alexandre le Grand III, 8, 3) signale les l.TCTCo'toço'tal sacesdans l'armée perse
qu'Alexandreécraseà Gaugamèlesen 331. Revenonsau texte d'Élien. Avec sa queue
de scorpion, le martichoredécocheson dard vers l'arrière ('toû TCtaCO). Commentne
pasreconnaîtreici une allusion à la fameusetechniquede la « flèche du Parthe» ? Il
s'agissaitpour l'archerà chevalqui venait de chargerl'ennemiau galop, de continuer
à décocherses flèches alors même qu'il avait fait demi-tour et qu'il s'éloi-
gnait (document5) : il devait pour cela pivoter sur sa monture,dansune manœuvre
demandantbeaucoupd'adresse.Cette techniqueporte le nom d'un peupled'origine
scythe du sud-estde la mer Caspienne,mais elle fut utilisée par tous les archers
nomadesd'Asie. Si le martichorepeutêtre comparéà l'archerscytheou sacedansce
que sa sciencede l'arc a de plus remarquable,c'estbien que le scorpionqui prêtesa
queueau martichore,était considérécommeun archeret par là aisémentidentifiable
à un Scythe.

60 G.c. (n. 36), p. 118. Grammaticalementdéfendable,la lecture contre me semble moins
pertinenteque celle retenuepar Scholfield, o.c. (n. 43), et Zucker, qui traduisentrespectivementas
t/.Je Sacaedo et à la façon desSaces.

61 Sur les Saceset leur 'identité' scythe, voir BRIANT, o.c. (n. 36), p. 49-50, 188-189, 553-556et
1. LEBEDYNSKY, LesScyt/.Jes.La civilisation dessteppes(VIle - III' sièclesav. j.-c.), Errance,2001, p. 7,
50-51, 54-57.Hérodoteles présentecommeune force d'élite de l'armée achéménide: à Marathon,
les Sacesforment, aux côtés des Perses,le centre de l'infanterie (VI, 113), alors qu'à Platées,la
cavaleriesacese distingue par sa valeur (IX, 71). L'historien grec ne les distingue pas des Scythes
quand il décrit leur contingentdans l'arméede Xerxès: « les Saces,- c'est-à-direles Scythes- ... »
(IUKO'.l 010 Dl IKU8at, VII, 64). Voir aussi l'Histoire d'Alexandre(L'Anabased'Alexandrele Grand III,
8, 3) d'Arrien.
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Le portrait qui se dessined'un scorpion-archer,en quelquesorte « scythisé»,
trouve l'appui d'un récit d'apparenceanecdotiquerelaté par Arrien dans lequel on
retrouvele scorpioncommeengin à flèches.À l'automne329, au cours des difficiles
opérationspour soumettrela Sogdiane,Alexandrese heurteà des Scythesorientaux:
les cavaliersà l'arc sacesle provoquentjuste de l'autre côté de l'Iaxartes, l'actuel Syr-
Daria. Arrien rapportequ'Alexandrefait donnerl'artillerie contre eux, par-dessusle
fleuve, avantde faire traversersonannée(IV, 4, 4):

Et, dès que les peauxfurent prêtespour le passageet que les troupes, arméesde
pied en cap, se furent placéesau bord du fleuve, les machines(flllxavai), à un signal
convenu,criblèrentde traits les Scythesqui passaientà cheval le long de la rive (aï1E
flllxaVat ànà  Ｌ ｵ ｶ Ｘ ｾ ｦ ｬ ｡ Ｑ ｯ  ÈÇ,llKÔV1IS0V Èç 10ÙÇ LKu8aç) : certains furent blesséspar les
projectileset même l'un d'entre eux, touché par un trait (È1tl1pCÔaKOv1oÈK 1&V ｾｅＦｖＩ

qui avait traversé complètementson bouclier et sa cuirasse, tomba de cheval; les
autresfurent frappésde stupeurdevant ces projectiles qui les atteignaientde si loin
(ol flÈV Èç,EnÀâYllaavnpôç1E 1&V ｾｅＦｖ Ｑｾｖ 8là flaKpou a<pEalV), et par la perte d'un
brave à eux, et ils s'éloignèrentun peu de la rive. Voyant que ces volées de traits
avaient jeté le trouble parmi eux, Alexandre, au son des trompettes, commençaà
traverserle fleuve...62

Quellessont cesmecbanaiutilisées contre les Scythes? ｍｬｬｸ｡ｶｾ a ici son sens
particulierde « machinede guerre»63 et le contexteindique clairementque les traits
Ｈ ｾ   Ｌ ｬ ｬ Ｉ propulséssontdesflèches: il s'agit donc très vraisemblablementde scorpions
mis en batteriesur la rivé4

. Les mecbanaiappeléesscorpionspar analogieavec un
animal réputé décocherson dard commeune flèche, montrent leur efficacité dans
une région renomméeprécisémentpour ses très dangereuxscorpionset pour ses
archers aux flèches empoisonnées.Frappantavec son dard comme le scorpion,
venimeuxcommelui, l'archerscythe,véritable« scorpionà cheval»65, estun mal que
les Grecs neutralisentpar un remècle de même nature que lui: une catapulteà
flèches, c'est-à-direun autre scorpion. Certesil s'agit là de liaisons symboliqueset le
simple souci d'efficacité tactiquecommandaitcie frapper les Scythescie loin, grâceà
l'artillerie. Toutefois on ne peut ignorer les rapprochementset les correspondances
mis en lumière plus haut et qui s'articulent autour du scorpion. J'en viendrais
volontiers à penserque clans l'univers mental cles Grecs,utiliser ces enginsà flèches
contre les archersscythesc'est aussi, en quelquesorte, utiliser le scorpion comme
antidotecontrelui-même, pour mieux lutter contresa proprepiqûre66.

62 Traduction de P. Savinel, in Arrien, Histoire d'Alexandre. L'Anabased'Alexandrele Grand,
suivi de Flavius Arrien entre denx II/ondes, par P. VIDAL-NAQUET, Paris, 1984. Le texte grec est celui
de la Loeb ClassicalLibrm:JI cr, 1976 [1929]). Lire, sur ce passage,les commentairesde MARSDEN, o.c.
(n. 53), p. 97-98, 165-166.

63 Sur le riche champ de représentationque couvre ce mot, voir DELG, ｬｬｔ｝ｸ｡ｶｾＬ ainsi que les
pagesVII et VIII de l'introduction du Livre X du De Architecturade Vitruve, par CALLEBAT FLEURY,
O.C. (n. 53), pour le sensqui nous intéresseici.

64 C'est ce que comprendSAVINEL., O.C. (n. 62), p. 13. Un passagedes Histoires de Quinte-
Curceconfirme et précise l'identification de ces machinesqui couvrent les Grecs pendantla tra-
verséedu neuve(VII, 9, 7-8) : les engins qui accablentles Scythessont des catapultes'à torsion'
(tonI/enta) lançantdes 'traits' (tela), probablementdes scorpions.

65 L'archerscythe est une sorte d'hipposko/pios,si on me permetde forger ce mot composé.

66 Il n'y a pas là qu'une image. Avant la naissancede l'esprit scientifique et le triomphe de la
rationalité, la penséemédicale anciennereconnaissaitl'efficacité d'un principe que l'on pourrait
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« Bête à flèches»pour les Grecs,le scorpionincarnele côté noir de l'arc et de la
flèche. Dans la fable 293 d'Esope,commele dit explicitementla morale, il tient de
façon significative le rôle du méchant67

. Maléfique et mortifère, tel apparaîtle scor-
pion. Il est aussi le doublet animal du « sous-guerrier»à l'arc, tant décrié sur les
champsde bataille, d'Homèreà Euripide. On peut ainsi mettre en parallèle le scor-
pion qui sort de sa cachettepour chasser,prêt à décocherson aiguillon, et Pâris,
l'archer lâche et efféminé de l'I!iade. L'affrontementavec Diomèdeest, à ce propos,
particulièrementsignificatif CXI, 369-395). Pâris choisit le moment où Diomède
dépouille de sesarmesle guerrier qu'il vient de tuer et où il n'est donc pas sur ses
gardes,pour lui décocherune flèche à la dérobéeCv. 373-375).C'estcachéet bien à
l'abri de son adversaire,qu'il tire sur lui: l'archer est accotéà une stèle ｃ ｣ ｲ Ｑ Ｚ ｾ  Ｍ ｮ

lŒKÀ-tllévoç, 371) et son forfait accompli, il bondit en riant EK Mxou Cv. 379), bars du
lieu où il est embusqué,ce que Paul Mazan rend bien par bars de sa cacbetté8.

Pâris toucheDiomèdeau pied Cv. 377-378).Le coup n'estguèreanodin: il se place
dansla logique de la condamnationmorale de l'arc et de l'archeren Grèceancienne.
Mais le pied, c'estaussila partie du corpshumainréputéela plus exposéeà la piqûre
du scorpion.Ainsi, Pârisse tient en embuscadeet frappe avecsonarc tout commele
fait le scorpionquandil sort de sa cachette.

Considéronspour finir un des argumentsque le défenseurde l'archeropposeau
porte-parolede l'hoplite, dans la fameusecontroversede l'Héraclès d'Euripide
Cv. 198-199): il repousseles ennemisqui voient des traits aveuglesCtu<pÀ-o'iç
tOSEUIl(Xcrt) les atteindresûrement69

. Ces traits aveugles,vus par ceux qui les reçoi-
vent sont en fait des}lècbesqu'on ne voitpas venir. Pareillement,les « flèches»du
scorpion« décochées»à l'improviste, sontaussi« aveugles», c'est-à-direinvisibles et
imprévisibles,quecellesde Pârisplacéen embuscadeou cellesde l'archerd'Euripide.
D'autantplus « aveugles», notons-le,que le scorpionest un animal crépusculaireet
nocturne,qui sort la nuit pour chasser.

Que conclureau termede cetteétudearticuléeautourdu scorpion?
J'ai montré combien le scorpion est à sa place dans l'entouraged'Apollon à

Claros. lobolos, « lanceurde flèches et de venin» et batbyplex,« qui pique profon-
dément», le scorpionest un guerrierà l'arc, un Scythehabile à décocherdesflèches
venimeuses,ou bien une vivante catapulteà flèches.Tel apparaît1'« animal-archer»
qu'Apollon repoussede son sanctuaire.Ce scorpion Toxopboros, qui porte l'arc
commeApollon, mérite tout autantque son chimériqueparent, le martichore,la très
apollinienneappellationde zôon békebolon,d'animalqui lanceses}lècbesau loin.

formuler ainsi: « celui qui est la causede la maladie,ou qui a fait la blessure,est le mieux à même
de la guérir. » Cette attitude 'sympathique'fait partie d'un fonds commun à toutes les médecines
traditionnelles,ce qu'illustre pleinementla pratique médicalede l'Antiquité. Contre les piqùres de
scorpion, par ex., la pharmacopéedes Grecs et des Romains faisait une bonne place au scorpion
lui-même, pris comme topique ou en fumigation, mangécuit ou bien bu dansdu vin. Voir par ex.
le De Medicilla de Celse (V, 27, 5A) et l'Histoire Naturelle de Pline (XI, 90 et XXIX, 91). Ces
pratiquesthérapeutiquesrelèvent de la pensée'sauvage'ou 'magique'étudiéepar Cl. Lévi Strauss.
Voir l'exemple qu'il donne, o.c. (n. 17), p. 15, de l'attouchementavec un bec de pic utilisé contre
les maux de dentspar les Iakoutesde Sibérie.

67 En jouant à attraperdes sauterelles,un enfant échappede peu à l'aiguillon venimeux d'un
scorpion.

68 HOMÈRE, Iliade, t. II, Paris,Les Belles Lettres, réimpr. 1972 [1937].

69 Trad. de 1. Parmentier,Euripide, t. III, Paris, Les Belles Lettres, réimpr. 1994 [1923].
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Mais embusqué,nocturne, décochantun trait imprévisible et empoisonné,le
scorpionsemblebien l'archer« noir» d'Apollon, chargédes valeursnégativesde la
flèche: la meurtrièrequi avanceau ras du sol, qui frappepar surprise,empoisonneet
fait souffrir70. « Signede chute», le scorpionapparaîtalors commele doubletanimal
de l' « arc-moins»ou de la « flèche-moins»71.

À Claros, c'est l'archerApollon - qui est aussimédecin- qui apparaîtcommele
meilleur antidotecontre cet archervenimeuxqu'estle scorpion. Sur le seuil de son
sanctuaire,il est le Prostaterios, celui qui se tient devant,celui qui protège du mal
« toxique» qu'estle scorpion.Montant la gardeavec son arc, il est l'Alexikakoset
l'Apotropaios, celui qui écarte, qui détourneles maux72

, l'Hékaergos,celui qui
repousseau loi1173 avecsesflèches. L'Archer divin de Claros tient à distanceà coup
de flèchesun « animal à flèches».

Apollon n'est pas seul, pour chasserde son sanctuairede Claros des animaux
venimeux, qui piquent ou qui mordent. Les quatre vers de Nicandre indiquent
clairementla tâcheapotropaïqueque le dieu a assignéeau frêne. Chargéde signeset
d'imagesconcrètes,cet arbre apparaîtcomme un gardien très qualifié contre des
animaux-archersdécochantdes flèches empoisonnées.De façon plus générale,il
trouve parfaitementsa place aux côtés d'un Apollon clarien, oraculaire, archeret
médecin.

Il n'y a plus aujourd'huide frênes à Claros, mais le discoursde Théophrastesur
cet arbre dans les RecIJercbessur les plantes et celui des botanistesmodernes74

permettent d'identifier, avec une certaine assurance,l'espèce qui peuplait le
sanctuaire.On peut écarterd'embléele frêne commun (Fraxinus excelsior1.) qui
« couvre pratiquementtoute l'Europe sauf les contréesméridionales»75 et qui est
remplacéen Grècepar uneespècetrèsvoisine, le frêne oxyphylle ou à feuilles aiguës

70 On peut voir dans le scorpion le pendantsymboliquedu dauphin, véritable 'flèche vivante'
d'Apollon qui porte les valeurs positives de la flèche en vol, celle qui fuse dans la lumière,
aérienneet salvatrice.

71 Voir J. LE GOFF et P. VIDAL-NAQUET, "Lévi-Straussen Brocéliande.Esquissepour une analyse
d'un roman courtois", in R. BELLOUR et C. CLÉMENT (éds), Claude Lévi-Strauss,textes de et sur Cl.
Lévi-Strauss,Paris, 1979, p. 265-319. Les auteurs ont bien montré l'ambiguïté fondamentalede
l'archer et de son arme: médiévalou grec, « l'arc est un signe dont la valeur n'est donnéeque par
la position qu'il occupedans le système»(p. 275). En fonction du contextedanslequel il est utilisé
et du statutde celui qui le porte, il pourra être 'signe de chute' ou 'signe de remontée'(p. 277), au
point que P. Vidal-Naqueta pu parler d'un 'arc-moins'et d'un 'arc-plus' (Le chasseurnoir. Formes
depenséeetformesde sociétédansle nlOndegrec, Paris, 1983 [1981], n. 48, p. 193).

72 Sur la fonction protectriceet conjuratoire que recouvrentces trois épiclèsesd'Apollon, je
renvoie à M. DETIENNE, Apollon le couleauà la main. Une approchee.\périmentaledu polythéisme
grec, Paris, Gallimard, 1998 (BibliothèquedesScienceshumaines),p. 96, 123-125.

73 Cf DELC, ÉKâEPYOS : commenous l'avonsvu, note 46, pour  ｋ ｬ ｬ ｾ Ｖ  ｯ ｳ Ｌ « le thème ËKU tiré de
ÉKâS est secondaire»et ÉKâEPYOS signifierait donc 'agissantlibrement, tout puissant',mais Chan-
traine précisebien que « le mot pour les aèdesest associéｾ ｬ EKâ.S », par étymologiepopulaire.

74 Outre l'édition, la traduction et les très riches commentairesde S. Al'oIlGUES, Théophraste,
RecbercbessurIesplantes, t. II et III, Paris, Les Belles Lettres, 1989 et 1993, nous avons, pour les
informations d'ordre botanique,utilisé trois ouvrages:H. DUFLOT, Le j;Bne en libel1é, Paris, Institut
pour le Développementforestier, 1995; G. MOTEL, Le jiBne, ActesSud, 1996 (Le //Om de l'arbre) et
B. BERTRAND, Le F/Bne, arbre descentenaires,1997 (Le compagnonvégéta/),vol. 4.

75 MOTEL, O.c. (n. 74), p. 19.
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(F. o.x:ypbyllaBieb. ou F. angust{foliaVah1)76. Un second« candidat»possibleest le
frêne orne ou frêne à fleurs (F. ornus1.) : très communautourde la Méditerranée,il
se rencontredepuis l'Espagnejusqu'enTurquie et notamment« partout en Grèceà
desaltitudestrès variables»77. Ce sont les deux espècesde frênesque connaîtla flore
grecqueet dont on peut penserqu'ellespoussaientsur la côte ionienne.Mais de ces
deux espèces,quelle est celle du bois sacréde Claros?L'étude comparéede leur
écologieet de leur morphologieplaideen faveur du frêne m''Yphylle.

Le premierargumenttient à la taille de ce frêne. Théophrastedistinguenettement
les deuxespèces(RF III, 11, 3) :

Il existe égalementdeux variétés de frênes ao't\ oÈ Kat /.lElctaç; yÉVll ouo). L'une
d'elles,de hauteet belle taille C'tou'tmv 0' il /.lÈv ｕ｜ｪｬｬＱＱ｣ｾ Kat ｅ  Ｏ Ｎ ｬ ｾ ｋ ｉ Ｑ ￇ ［ Éo't\), a un bois blanc,
à fibres droites, plus tendre, plus dépourvu de nœudset de madrures;l'autre, plus
basseet de croissancemoins vigoureuse(h oÈ 'ta1tElVo'tEpa ｋ｡ｴｾＧｴＧｴｯｶ ｅ｡ｵｾ［ＩＬ l'a plus
raboteux,plus dur et plus jaune.

Et plus loin (III, 11,4) :

L'espèceà bois lisse habitesurtout les valléesprofondeset les lieux humides (1tEpt
'teX pa8ucXYK11 /.lcXlct<J'ta Kat Ëqmopa), celle à bois raboteuxles terrains secs et rocailleux
(1tEpt 'teX ÇEpeX Kat 1tE'tPcOOll). Certains, comme les Macédoniens,appellent celle-ci le
frêne ('tl1v /.lÈv /.lElctav ), celle-là le grandfrêne ('tl1v oÈ Pou/.lElctav). Le grandfrêne est plus
haut (/.lEtÇmv... il POU/.lÉlclOç;) ( ...).

Dans le « grand-frêne»(boumeliaou boumeliosi8, remarquablepar sa bauteet
belle taille, on reconnaîtle frêne oxyphylle, qui peut atteindre 25 mètresde haut,
alors que le « frêne »-melia, espèceplus basseet de croissancemoins vigoureuse,
commedit Théophraste,correspondau frêne orne, « petit arbreet souventarbrisseau
de 7-8 m. »79. La taille très élancéedu frêne oxyphylle s'accordemieux que celle du
frêne orne avec le texte de Nicandre: Apollon a cacbéle vallon sous les frênes
(IlEÂ.tn<Jl KaÂ.l)\l'aç). Par là même,c'estaussi lui qui répondle mieux à l'image récur-
rentede l'alsos ombragéet frais. Les deux autresargumentstiennentà l'écologieet à
la morphologie du frêne oxyphylle. Ils vont guider notre enquêteet lui ouvrir de
vasteshorizonsapolliniens.

Tout d'abord,l'écologiedu frêne oxyphylle s'accordeparticulièrementavec le site
du sanctuaireclarien, ainsi qu'avec la mantique par absorptiond'eau qui y est
pratiquée.L'examendes sols sur lesquelsprospèrentles deuxespècesde frênesvéri-
fie le texte de Théophraste.Le boumeliapréfère les valléesprqfondes('tft ｾ ｡ Ｘ ｵ ｡ ｙ ｬ ｬ Ｉ
et les lieux bumides(E«)'\)0pa), or le frêne oxyphylle aime se développersur les sols
humides80

: il est « beaucoupplus hygrophile »81 que le frêne orne. Ce dernier, le

76 Voir AMIGUES, D.C. (n. 74), n. 10, p. 160 à RF III, 11, 3 et DUFLOT, D,C. (n. 74), p. 20.

77 ａｾｉｉｇｕｅｓＬ D.C. (n. 74), n. 10, p, 160 à RP III, 11, 3. Voir aussi BERTRAND, D.C, (n. 74), p. 18 et
MOTEL, D.C. (n. 74), p. 26.

78 Cf DELG, ｾ ｯ ｵ Ｍ : Chantraine relève l'emploi de ce préfixe augmentatifdans les noms de
planteset cite l'exempledu frêne.

79 AMIGUES, D.C, (n. 74), n, 10, p. 160 à RP III, 11, 3. BERTRAND, D.C. (n. 74), p. 18, indique qu'" il
dépasserarement10 m. de haut».

80 q: BERTRAND, D.C. (n. 74), p. 17.

81 ａｾｉｉｇｕｅｓＬ D.C. (n. 74), n. 10, p. 160 à RF III, 11.
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melia des Grecs, aime au contraire les terrains secseçEpâJ et rocailleu.x (nE'l:pÛJù11)
et c'estdansles mêmestermesque G. Motel qualifie le milieu de prédilectiondu frêne
orne: « il demande(. ..) dessols secset pierreux»82. Le frêne oxyphylle est, commele
frêne commun, un arbre véritablement« assoiffé»: H. Duflot note que « chaque
arbre élève ainsi, en une journéed'été, plus de deux cent litres d'eau»83. Son exis-
tenceest étroitementtributaire des eauxsouterrainesou de surface.Il étanchesa soif
en peuplantles sols humideset frais, les fonds de vallée notamment84. Ce tableau
s'accordetrès exactementavec le site de Claros décrit par Nicandreet Pausanias:la
frênaie sacrées'étendau fond d'unprq(ondvallon (aùÂÛJva paeuv) 85 tapisséde telTe
herbeuse(nOlllpàv ùânEùov), au bord du fleuve ionien leplusjJ"oid ('Vuxp0'l:a'l:Oç).

1. Robert a dit l'adéquationentre le site du sanctuairetel qu'on peut l'apprécier
aujourd'huiet le bathysaulôn de Claros dont parle le prêtre d'Apollon: « c'est une
expressiontrès juste pour désignercette vallée à la fois étroite et longue; que l'on
vienne du village d'Ahmetbeyli, au nord de Claros, ou de la mer, ou qu'on regarde
Claros depuis les hauteurs,on est frappé par la vérité des mots de Nicandre»86. Ce
profondvallon correspondaux goüts du frêne oxyphylle et il satisfait aussi les gOllts
d'Apollon. Le bathysaulôn de Clarosest un excellentexemplede ce que je propose
d'appelerun « site en adyton». Les Grecs,en effet, semblentavoir recherchépour les
sanctuairesoraculairesd'Apollon ce genre de site en creux, secrètementenfoui ou
retiré, qui forme commeun adytonnaturel, à l'image de la dépressionde Didymeset
desdeiradesde Delpheset d'Argos87.

Le vallon de Claros fournissait aussi au frêne oÀ'Yphylle toute l'eau qui lui était
nécessaire88. Cetteeauaffleurait sousle templeoù elle jouait un rôle essentieldansle

82 O.c. (n. 74), p. 28.

83 O.c. (n. 74), p. 84. Cf. p. 85 : l'auteur décrit l'imposantsystèmeracinaire très efficace pour
pomper l'eau.

84 Voir BERTRAND, O.C. (n. 74), p. 13, 21, 37 et DUFLOT, o.c. (n. 74), p. 86.

85 On remarqueque c'est le même terme qui désigne,chezThéophraste,le domainedu 'grand
frêne'-boumeliaet chez Nicandre, le site de Claros : ｾ｡Ｘｵ｡ｙｋｾＬ aux valléesprofondesest un des
nombreuxcomposésissusde ｾ ｡ Ｘ ｵ  Ｌ profond. Quantau substantifauÀ.rov qui dérive de aUÀ.6ç, 'tuyau
creux et allongé', il désigne 'tout lieu en forme d'auÀ.6ç',d'où les sensde 'vallon creux', 'gorge'. Cf
DELG, s.V.

86 O.G. (n. 3), p. 528. Voir aussi,1. ROBERT, "L'oracle de Claros", in Ch. DELVOYE, G. Roux (éds),
La civilisalion grecquede l'antiquilé à nosjours,Bruxelles, 1967, p. 307.

87 Voir H.W. PARKE, T7Je oraclesofApollo in Asia Minor, Londres, 1985, p. 1-2 et J. FONTENROSE,
Didyma.Apollo's Oracle, Cull, and Companions,Berkeley, University of California Press,1988, p. 1 :
les auteursont bien reconnu, comme peut le faire le visiteur, la cuvette (bollow) dans laquelle se
trouve le Didymeion d'Apollon. A Delphes, le dieu a construit son temple dans une deiras (cf
l'Hymneps.-bom.à Apollon, 281-282), haute terrasseadosséeau versantméridional du Parnasse.A
Argos, le sanctuairede la Deiras (cf Paus.,II, 24, 1-2) est niché sm le flanc sud-ouestde la colline
du prophèteÉlie, dans le vallonnemententre cette colline et la colline de la Larissa. Les recherches
menéesdans le cadre de ma thèseme conduisentà me demanders'il n'existeraitpas un rapport
entre les adyla d'Apollon - l'adylon naturel que forme le site et l'adylon construit au fond des
templesoraculaires- et la natmeprofonde de la mantiqued'un dieu archeret musicien qui oblige
précisémentà 'descendre',à 'entrer' au plus profond de soi, dansson 'adylon intérieur'.

88 Les frênes célébréspar Nicandre n'ombragentplus aujourd'hui le domained'Apollon, mais
l'eau qui les désaltéraitest toujours là et même trop au goût des archéologues,la nappephréatique
ayant considérablementmonté depuis l'Antiquité. « Notre ennemie,c'est l'eau », déclaraitROBERT,
l.c. (n. 3), p. 529, en 1953. En effet, plus que les eauxde surface,la nappesouterraine,très proche,a
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déroulementde la séanceoraculaire, ainsi qu'en témoignentTacite et Jamblique
notamment.Dans un passagedesAnnales,l'historien romain racontela consultation
de l'oracle par Germanicus,en 18 de notre ère: un prêtre (sacerdos) descenddans
une grotte (in specum degressus)et puise de l'eau à une source mystérieuse
(baustafontis arcani aqua) avantde répondreaux questionsposées89. Presquetrois
sièclesplus tard, dansLes mystèresd'Égypte, le néoplatonicienJambliqueexaminele
fonctionnementdes trois grandsoraclesapolliniensde Claros,Delpheset Didymes. Il
commencepar l'oracle clarien auquel il consacreun long développementet marque
très fortementle rôle de l'eaudansla consultation(III, 11 - 124, 10 sq.);

D'abord l'oracle de Colophon.Tous conviennentqu'il prophétisepar le moyen de
l'eau ('to ｯ ｾ Èv KoÀo<péOvl f.HXV'tElov napà nlX<Jl 01' üOa'toç XPllJ.1a'ttÇElv). Il Y a, en effet, une
sourcedansune demeuresouterraine(etVal yàp ｮ ｬ ｬ ｾ ｶ Èv otKqJ Ka'tayetqJ); le prophètey
boit (Ka! àn' ｡ Ｇ  Ｇ ｴ ｾ  mVElv 'tOI' ｮＺｰｯ＼ｐｾＧｴｬＱｖＩ à certainesnuits déterminées,après que bien
des cérémoniespréliminairesont eu lieu, et, quand il a bu, il prophétise(môv'ta oÈ
XPll<JJ.1qJOElv) sansplus être visible aux spectateursprésents.Que cette eau-là soit divi-
mltrice, c'est ce qui va de soi ('to J.1Èv Oùv etval J.1av'tlKàv ÈKElvo 'tà ÜOOlp a'Ù'tô8Ev
npôOllÀov)9D.

Il s'agitdoncd'un oraclepar absorptiond'eau,commel'a confirmé le dégagement
complet des deux salles souterrainesde l'adyton : au fond du temple, dans la
secondepièce près de la poternequi fait communiquerles deux salles,1. Robert a
retrouvé« un puits rectangulairede 1,41 m sur 96 cm c. ..) réservédansle dallage»et
il indique que « primitivement», l'eau était « au fond de la salle C. ..), derrière une
sorte de balustradecontinue»91. Là était la sourcesacréeà laquelle puisait le pro-
phète92. Tout commele prophètequi descendaitau plus profond du temple, dansla
partie la plus reculéede l'adyton, pour boire l'eau inspiratrice,les frênespuisaienteux
aussil'eau d'Apollon, au fond de ce vallon-adyton, dansla nappesouterraineproche
qui alimentaitla sourcesacrée.Les Grecsavaientreconnu,commeen témoigneThéo-
phraste,le goüt du « grandfrêne »-boumeliapour les valléesprofondes Ｈ ｾ ｡ Ｘ ｬ Ｉ ｡ ｙ ｋ ｬ Ｑ Ｉ

et les lieux bumides (Ëqmopa). On peutsupposeralors que, dansle contexteclarien,
chez le maître de la mantique, les frênes buveursd'eaude l'alsos leur soient aussi
apparuscomme des arbres en quelque sorte inspirés par Apollon, à l'instar du
prophète.

beaucoupgêné le déblaiementdes monuments.Ainsi les tunnels qui menaientà l'adyton ont été
dégagésà l'aide d'une pompeet les bottesaux pieds. Voir aussiJ. DE LA GENIÈRE, "Le sanctuaire
d'Apollon à Claros.Découvertesrécentes",CRAI(1992), fasc. I, p. 197,208et I.e. (n. 6), p.16-17.

89 TACITE, AnnalesII, 54, texte établi et traduit par P. Wuilleumier, Les BellesLettres, t. I, 1974.
90 Texte établi et traduit par E. des Places,Paris, Les Belles Lettres, 1996 [1966]. Sur ces deux

textesde TaciteetJamblique,on peutse repOlterà PARKE, O.C. (n. 87), p. 136-138,219-224,ainsi qu'à
J. & 1. ROBERT, "Décret de Colophonpour un chresmologuede Smyrneappeléà diriger l'oracle de
Colophon",BCH 116 (1992),p. 286-288.

91 a.c. (n. 86), p. 311. Seul le prêtre, probablement,entrait dans cette salle de l'oracle - la
'caverne'de Tacite, la 'demeuresouterraine'de Jamblique-, l'adyton proprementdit, pour y rece-
voir l'inspiration en buvant l'eau du dieu. Il faut imaginer le personnelde l'oracle et les consul-
tants assisdans la premièresalle, attendantet écoutantla réponsed'Apollon, avant d'emprunterà
nouveaules longs, étroits et sinueuxtunnelsqui les ramèneraientdansle pronaos,à la surface.

92 Sur le déroulementde la consultation,voir ROBERT, I.e. (n. 86), p. 309-312;PARKE, O.C. (n. 87),
p. 138-139,220-224,ainsi que R. LANE Fox, Païenset cbrétiens,Toulouse,PressesUniversitairesdu
Mirail, 1997 [1986] (Ampbi 7 -Histoire), p. 183-187.
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Doc. 6
La feuille composéedu frêne oxyphyle

Doc. 7

Moule POut' pointes de flèches

Venons-enmaintenantau troisième et dernier argumenten faveur du frêne
oxyphylle. Il tient au caractèremême qui a donné son nom à cette espèce:ses
feuilles pointues.Théophrastel'avait déjà noté. Il indique à proposdes deuxespèces
de frênes(RF III, 11, 3) :

Leurs limbes foliaires rappellentpour la forme une feuille de laurier ('tà. 010 <jJ1"ÀÀa
'tip /lÈv ｡ｘｾＯｬ｡ｮ ｯ｡｣ｰｶｯＸｬｯｾＩ - d'un laurier à largesfeuilles - mais ils se rétrécissenten
pointe plus aiguë (de;a1;û'tEpoV 010 auvllY/lÉva) et présententsur tout leur pourtour des
sortesde dentsmucronées93. ( .. .) Ces folioles sont disposéesindividuellementle long
d'une sorte de nervureunique, par paires correspondantaux nœuds,les pairesétant
assezespacéesles unesdesautres... (Kat 1tEpt /lîav otov tva, Kanx y6vu Kat cruÇuyîav, 'teX
cpûÀÂ.a KaS' ËKacr'tOv 1tÉCPUKE, auxvàv OtExouaOlv 'tOlV crUÇUytOlV).

Commele note S. Amigues,Théophrastedécrit ici le principe de la ｾｾ feuille com-
posée»du frêne oxyphylle94, avec sesfolioles opposéespar pairesle long du rachis
central (document6). Or, la forme mêmede la feuille composéeévoquela technique
utilisée pour coulerau moule les pointesde flèchesen bronze.C'estce que montrele
fragment d'un tel moule découverten 1975 dans une ville de la fin de l'Age du
Bronze, sur la côte sud-estde Chypre, par la Mission suédoiseque dirige Paul
Àstrë>m95

. Il s'agit d'une plaquecarréeen pierre de chaux, de 23 cm sur 24, 5 cm,
épaissede 6, 2 cm, briséed'un côté et percéede deux trous, qui permettaientd'ajus-
ter l'autre moitié du moule au moyende nœuds.Les pointessont gravéesen creux
sur un côté de la plaque(document7) : du canalde couléecentralpartent,d'un côté,

93 Peu après, ThéophrasteprecIse à propos de la feuille du 'grand frêne' que ses folioles
(ljluÀÀa) sontplus longuesＨ ｾ ｴ ｡ ｋ ｰ ￔ Ｑ ｅ ｰ ｡ Ｉ Ｌ plus étroites(<HEVÔ1Epa) et d'un vert depoireau. Les folioles
du frêne oxyphylle sont effectivement« étroites,effilées et bordéesde dentsaiguës»(AMIGUES, O.C.

ln. 74], n. 15, p. 161 à Ill, 11, 3), alors que celles des frênes commun et orne sont plus arrondies
(DUFLOT, O.c. ln. 74], p. 21 et MOTEL, O.C. ln. 74], p. 21, 24-27).

94 O.c. (n. 74), n. 12, p. 160-161à 1lI, 11, 3,

95 Le site, au bord du lac salé de Larnaca,est fouillé, depuis 1971, par l'Université de Goteborg.
Voir V. KARAGEORGHIS, LesanciensChypriotes.Entre Orient et Occident,Paris, 1991, p. 69, 74, 101, et
P. ÂSTROM, "Les fouilles de Hala Sultan Tekké", Dossiers d'Archéologie, 205 H (juillet-août 1995),
p.42-47.
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huit pointesde flèches et de l'autre six. Le long du côté brisé court un autre canal
dont partent sept pointes96. L'ensemblerappelle étrangementl'empreinte d'une
feuille composéefossiliséedansla pierre: les pointesse font face, par paires,le long
d'un canal de coulée auquelelles sont attachéespar leur soie, commedes folioles
disposées,par paires,le long du rachisauquelelles tiennentpar leur pédoncule97. Les
têtesde flècheselles-mêmessont très semblablesà desfolioles de feuilles composées,
commecellesdu frêne m''Yphylle : ellessontétroites,effilées, longuesde 7 cm et creu-
séesd'une profonderainure médianequi leur donne une véritable nervure98. Une
pointe de flèche trouvée sur le site fait fortement penser,elle aussi, à une foliole
(document8a)99. G. HuIt la rapproched'une pointe inventoriéepar Hans-Günter
Buchholz dans sa typologie des pointes de flèches égéennesde l'Age du Bronze
(document8b) 100. Elle appartientà un type de pointesd'origine orientale,répanduen
Syrie et à Chypre, connu en Anatolie, à Troie, à Rhodeset attestédans le monde
égéenà partir de ca 1450 avantJ.-c. H.-G. Buchholz note à proposde ce type de
pointeque « la forme lancéoléede la feuille estrelativementfréquente»101 : ellessont
en effet foliacées d'aspect, dotées d'une large nervure médiane et d'un long
pédoncule(document8C)102. Aujourd'hui, en terme d'archerie,ce type de pointe peut
se dire « en feuille de laurier» et c'estbien de la foliole du laurier- arbreapolliniens'il
en est - que Théophraste(RP III, 11, 3), nous l'avons vu, rapprochaitla foliole du
frênel03. Ainsi, à Claros, les frênesdont l'Archer a recouvertson sanctuairepour tenir

96 Ce fragment de moule est exposé au Musée cie Chypre à Nicosie (vitrine consacréeau
travail clu métal, salle XII) avec une réplique cie la pièce qu'il a servi à mouler: une couléecentrale
et ses quatorze flèches attenantes.Voir le rapport cie fouilles cie G. HULT, "Area 8. The 1975
Campaign", Hala Sultall Tekke4, SIMA 45, 4 (978), p. 16-94. Le Musée cie Delphesabrite quatre
pointescie flèchesen bronzecles Ive ou me sièclesav. ].-C., partiellementréunies,au niveau cie la
pointe, par un canal cie coulée, ce qui les apparentefortement au moule chypriote. Voir
Cl. ROLLEY, "Les Bronzes", Guide de Delphes.Le 111usée,Paris, 1991 (EFA, Sites et mOlluments,6),
fig. 1, p. 143.

97 A.]. REINACH, auteur cie l'article "Sagitta" clans le Dictiollnaire des Antiquitésgrecqueset
romainesIV, p. 997-1000)ne parle que clu très botanique'pécloncule'pour qualifier la soie, c'est-à-
clire la partie mince et allongéeà la basecie la pointe, qui s'enfonceclans la hampecie la flèche.

98 On peut faire une clescriptiontrès végétalecie ce moule à pointescie flèches et il est remar-
quableque HULT, l.c. (n. 96), p. 83, clansson commentairearchéologique,ait été entraînéevers une
clescriptioncie ce type: « one channelbranching out to eight arrow-heaclson one sicle ancl sb: on
the other », c'est-à-clireque le canal cie coulée étendses branches,se rami/le sur les côtés en
poussantcles pointescie flèches. L'auteur parle cie la nervure(rib) qui traversechaque'arrow leaf,
chaquepointe de flèche à l'apparencede feuille. L'expression'tree casting' utilisée pour clésigner
un systèmede couléeenforme d'arbre est aussi très significative.

99 Cf I.c. (n. 96), p. 81, n° N1114 : très semblableà cellesqui ont pu être couléesclans le moule,
elle est 'leaf shapecl',en forme de feuille, pourvue cI'une soie et montre, sur un côté, les traces
cI'une nervuremécliane. Voiraussip. 83-85; fig. 149-150,p. 90.

100 H.-G. B UCHHOLZ, "Der pfeilgHitter aus clem VI. Schachtgrabvon Mykene uncl clie
hellaclischen pfeilspitzen",IDA! 77 (1962), fig. 7, p.ll et commentairesp. 26-27.

lOI L.e. (n. 100), p. 26 : « relativ haüfig ist clie Lanzettform cles Blattes.» On relève ici aussi le
vocabulairetrès végétal utilisé pour clésigner une tête cie flèche qui évoqueune feuille (Blaft) en
forme cie lance, 'lancéolée'comme clisent les botanistes.

102 Cf I.e. (n. 100), p. 22, les photographiescles 14 pointesclu type VIla, fig. 13a à 13n.

103 Cette forme 'en feuille cie laurier' est attestéeparmi les nombreuxtypes cie pointes cie flè-
chesconnusen pays grec, mais les sourcessemblentignorer une appellationde ce genre, inspirée
par la botanique.Notons que certains moclèles traclitionnels japonaiscie pointes en acier portent
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à l'écart des « animaux-archers», brandissentdansleurs frondaisonsdes feuilles qui
évoquentétrangementdespointesde flèchesau sortir du moule. Le frêne oxyphylle,
avec son feuillage sagitté, convient donc tout particulièrementpour abriter le
sanctuaireclarien du dieu à l'arc et le protégercontre les agressionsd'animaux
promptsà décocherleurs flèches.
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1
1
1
1
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Des pointesde flèchesen forme de folioles

Mais ce n'est pas tout. On peut étendrece rapprochemententre les feuilles des
frênes d'Apollon à Claros et les pointesde flèches: le bois du frêne a très bien pu
intéresser,sur les bordsde l'Égée, lesfacteursd'arcset les fabricantsde flèches.

Rappelonstout d'abordque notre documentation,à de notablesexceptionsprès,
est particulièrementavare sur les essencesutilisées pour équiper l'archerdans le
mondegrec: les Recbercbessur les plantesde Théophraste,par exemple,dont on
pouvait attendredes renseignementsexplicites, sont muettessur le sujet, si ce n'est
une courte allusion au roseaucrétoispropre à jàire desarcs (WÇtKôÇ [K(Û"af.wç]) 104.
Or, il suffit d'interrogerles archersailleurs dansle tempset dansl'espace,pour cons-
tater que, quand l'environnementvégétal s'y prête, le frêne est toujours en bonne
place dans leur arboretum.La « toxophilie » de son bois est reconnuedepuislong-
temps: les brasen frêne, élastiqueset résistants105, supportentles forces d'étirement
et de compressionqui s'exercentsur la face externeet la face internede l'arc quandil
est bandéet armé. C'est ainsi qu'à côté d'arcs en bois d'orme, les tourbièresdu
Mésolithiquedanoisont livré desarcssimples- faits d'uneseulepiècede bois - en
frêne, commeceux trouvésà Brabrandet datésde 3500 avantnotre èrel06

. Pendant

les noms évocateursde 'feuille de bambou', 'feuille cie saule' ou 'feuille cie camélia'.Voir R. ROTH,
Histoire de l'Arcberie. Arc et arbalète, Montpellier, 1992, p. 117.

104 RP IV, 11, 11. Voir les commentairesad lac. de ａ ｾ ｉ ｉ ｇ ｕ ｅ ｓ Ｌ o.c. (n. 74).

105 THÉOPHRASTE (RP !Il, 11, 5) décrit un bois ferme «HEpEa) et élastique(yÀ1axpa). Cf V, 7, 3.
D. COUTROT, Le bois et sesindustries,Paris,1997 (Que sais:ie1), p. 29, souligneque « c'est un excel-
lent bois pour les manchesd'outils, pour les élémentscintrés d'articles de sport: luges, javelots,
arcs,etc. ». Voir aussi ａ ｾ ｉ ｉ ｇ ｕ ｅ ｓ Ｌ o.c. (n. 74), n. 10, p. 160 à !Il, 11, 3 et BERTRAND, o.c. (n. 74), p. 81-95.

106 Voir M. ORLIAC, "Mésolithique", Dictionnaire de la Prébistotre,EncyclopaediaUniversalis,
Paris,Albin Michel, 1999, p. 665.
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tout le Moyen Âge, en France, les arcs de frêne côtoient ceux d'érable,d'orme ou
d'if I07

. Séduitpar le tir à l'arc au Brabant,lors cie la campagnecie 1814 contre Napo-
léon, JohannPeterEckermann,confidentet disciple aclmiratif cie Goethe,s'estaussi
tournévers le frêne pour fabriquersespremiersarcs, autourde \Veimar108

. Enfin, les
facteurs cI'arcs américains,grancls connaisseurscie l'archerie norcl-amérindienne,
relèventsouventà quel point celle-ci appréciaitles qualités mécaniquesclu bois cie
frêne109

. Si le frêne donnede bonsarcs, il clonneaussicie bonnesflèches,commeen
témoigne,par exemple,l'archéologiescythe110.

On peutdèslors s'autoriserl'hypothèsesuivante:intimementfamiliarisés,comme
la plupart cie leurs contemporains,avec la flore qui les environnait, connaissant
parfaitementles propriétéscles nombreuxbois qu'ils travaillaientet qu'ils utilisaient,
les facteurscI'arc en pays grec - commeles fabricantsde flèche -, n'ont probable-
ment pas manquéd'apprécierles qualitésqui font clu frêne un très bon bois cI'arc,
mais aussiun excellentbois de flèches11l

.

Si elle n'a pas retenu l'utilisation clu frêne comme bois cI'arc et cie flèches, du
moins cie façon explicite, la tradition grecqueet plus particulièrementhomérique,en
connaîtune autrequi fait aussiclu bois cie frêne un bois qui pique et qui transperce:
le frêne, c'estle bois cie la lanceet f,lEÀ,{ll signifie aussichezHomèrejaveline,pique
au mancbedefrêne112

. Dans l'Iliade, cette lance de frêne arme de nombreuxhéros,
tant grecsque troyens:Ajax, Enée,Hector et surtoutAchille113. Le frêne est, avec le
cornouiller, le bois qui convient le mieux pour la lance de l'hoplite et la lance ou

107 Voir ROTH, O.C. (n. 103), p. 71 et J. DAIMÉ, "L'arc en Franceau Bas Moyen Age: fabrication et
techniques",in M.-Cl. AMOURETTI, G. COMET (éds),Artisanatet matériaux.La pTacedes matériaux
dans T'bistoire des tecbniques,Université de Provence,1998 (Cabiers d'bistoire des teclmiques,4),
p.62-63.

108 Lire la conversationdu le' mai 1825 in Conversationsde Goetbeavec Eckermann,tracl. de
J. Chuzeville,nouv. éd. revueet présentéepar Cl. ROËLs, Paris, Gallimard, 1988 [1949], p. 480-491.

109 Voir R. et G. LAUBIN, American 1ndian Arcbel)', Norman/Londres,University of Oklahoma
Press,réimpr. 1990 [1980J (17Je CiviTization of tbe American1ndianseries,154), p. 22, 59, 73, 87, 89,
120; D. WALLENTINE, Making Indian BOlUS andArrolUs... 17Je OTd \Fay, Liberty, Utah, EagTe'sVielU
Publisbing Edition, 1988, p. 3-4 et J. HAMM, L'arc indien. Commentfabriquer vous-mêmeTes arcs,
j7ècbeset carquoisdesIndiensd'Amériquedu Nord, 1994 [1989], p. 19-20.

110 Voir V. SCHILTZ, Les Scytbeset Tes nomadesdes steppes.VlIl e siècleavantj.-c. - 1"1' siècle
aprèsj.-C., Paris, Gallimard, 1994 (L'Univers desFormes),p. 389 et LEBEDYNSKY, O.C. (n. 61), p. 156.
Le frêne est aussi préconisépour les flèches de guerredans le ToxopbiTus,traité d'archerieanglais
rédigé par R. ASCHAM en 1544. Voir DAIMÉ, T.c. (n. 107), p. 63-64. De la mêmefaçon, la chasseà l'arc
modernefait encoregrand cas du frêne pour confectionnerde bons fCIts de flèches. Voir Ph. GRAS
et 1. BARBIER, l11anueTde Ta cbasseà T'arc, Paris, Éditions du Gerfaut, office National de la Chasse,
1996, p. 14. Ces témoignagessont d'autantplus précieux, qu'ils concernentla guerre et la chasse,
où, contrairementau tir de compétition, les conditions d'utilisation sont prochesde celles que
connaissaientles Grecs de l'Antiquité.

111 On imagine mal, par ex., que, dans le champde leur mètis spécifique,les cinq tokosolUoko
mycéniens,c'est-à-direto'f,0FoPYOl,facteurs d'arcs, mentionnéspar une tablettede Pylos (An 207-
12), aient pu ignorer les performancesdu frêne.

112 Cf DELG, IlEÀio:. Le composéEÙIlIlEÀl1,C; signifie annéd'unebonnepique. Voir, par ex., 1T. IV,
47 et VI, 449, à proposde Priam.

113 Respectivement,XVI, 114; XX, 272; XXII, 293 et XVI, 140-144(= XIX, 388-391).QuandAchille
prête ses armes à Patrocle, la seule que celui-ci ne prend pas est la pique en frêne du Pélion
(1t'lÀtaoo: IlEÀi'lV, XVI, 143) : le centaureChiron l'a fabriquéeet offerte à Pélée;Achille en a hérité et
lui seul a la force de la brandir.
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l'épieu du chasseur114. Bois de lanceet aussi,commeje le propose,d'arcet de flèche,
le frêne est, en Grèceancienne,chargéd'unesymboliquemarquéepar la guerre, la
violence: c'estdu frêne que le mythe des racesracontépar Hésiodefait descendrele
troisièmegénoscréépar Zeus, la race de bronze115

.

Devenuarc, flèche, lance, le frêne découvresonhumeurcombattante.Armé de sa
pointe de bronze,le bois de frêne estun bois qui pique, qui transperce,qui tue, à la
façon précisémentdesanimaux-archersqu'il met en fuite à Claros.

L'écologiedu frêne vient éclaireret complétercettevision: elle dressele portrait
d'un arbre réputé faire le vide autour de lui pour se développer.Etudiant ce qu'il
appellele « comportementsocial»du frêne, G. Motel décrit un grandconsommateur
d'eauqui peut entraînerla mort de la végétationla plus proche: « Adulte, le frêne
supportedifficilement la concurrencedesautresvégétauxet il les élimine rapidement
sousson couvert»116. Mais le frêne a pu être incriminé pour d'autresraisons:« Si le
sol est presquenu sousles frênes, certainsaffirment que ceci est dü aux pluies qui
entraînentdesproduits nocifs émis par les feuilles, produitsqui empoisonneraientles
autres plantes»117. Peut-êtrey a-t-il un rapport entre cette suspiciond'empoison-
nement- qui sembleinfondée118 - , et l'attirancebien réelle que le frêne exercesur
deux insectes« toxiques». Redoutépour sesdangereusespiqüres, le frelon (Vespa
crabro) appréciele frêne auquel il peut causerd'importantsdégâts119. Quant à la
cantharide,Pline soulignesa prédilectionpour le frêne120

: ce petit coléoptère(Lytta
uesicatoria1.) en dévore les feuilles et produit une substancemalodoranteet irri-
tante, la cantharidine,qui peut être très toxique si elle est inhalée.De même,réduite
en poudre,la cantharidea été utilisée pour confectionnerdespoisonsviolents et des
remèdesl21

. De tels « hôtes»ont pu renforcerl'idée que le frêne était en quelque
sortevenimeux.Le frêne producteurou porteurde poison?Voilà qui vient compléter
la représentationque les Grecs ont pu avoir de cet arbre : un arbre aux flèches
enduitesde poison, tout aussi« toxiques»que cellesdécochéespar les bêtesà venin
qu'il met en fuite à Claros.

114 Voir V.D. HANSON, Le modèleoccidentalde la guerre. La bataille d'il1fanterie dans la Grèce
classique,Paris, Les Belles Lettres, 1990 [New York, 1989], p. 120, 123; J,K. ANDERSON, "Equipement
hoplitique et armesoffensives" [Londres, 1991], in P. BRULÉ etJ, OULHEN (éds),La guerreen Grèceà
l'époque classique, Rennes, PUR, 1999 (Histoire), p. 119-120et M.M. MARKLE, "La sarisse
macédonienne,la lance et l'équipementconnexe" [AJA 81, 1977], ibidem, p. 151.

115 Les Travaux et les Jours, 143-155. Elle est fille desfrênes, terrible et puissante(èK IlEÀlàv,
8E1VOV 1E Ka! 5SP11lüv,145), ne pensequ'à la guerreet finit par s'entretuer.

116 O.c. (n. 74), p. 11. Voir aussip. 13 et 49. DUFLOT, O.C. (n. 74), p. 27, décrit la concurrenceim-
pitoyable que les jeunesfrênes subissentde la part des grandsfrênes assoiffés(p. 22-23). BERTRAND,
o.c. (n. 74), p. 37, relève aussicette réputation« d'empêcheurde pousseren rond» qui poursuit le
frêne trop gourmanden eau.

117 MOTEL, o.c. (n. 74), p. 39. Voir aussiDUFLOT, O.c. (n. 74), p. 162.

118 Voir J, BRUNETON, Plantes toxiques. Végétauxdangereuxpour l'Homme et les animallx,
Londres,Technique& Documentation,1999 [19961 : pas de mention du frêne danscet ouvrage.

119 Voir DUFLOT, O.c. (n. 74), p. 45: BERTRAND, o.c. (n. 74), p. 24 et MOTEL, o.c. (n. 74), p. 43-44.

120 HN XXIX, 94. Voir à ce proposMOTEL, O.c. (n. 74), p. 40-41 et BERTRAND, o.c. (n. 74), p. 26.

121 BERTRAND, o.c. (n. 74), p. 28, prend commeexemplele poison des Médicis. Les médecinset
naturalistesde l'Antiquité connaissentbien le pbarmakon ou le venenumde la cantharide.Cf
PLINE (HN XI, 118 et XXIX, 93-94, 96), DIOSCORIDE (De materia medica II, 61, 1-2) et GALIEN (Kühn
XII De sempliciummedicamentorumtemperamentisetfacultatibusIX, 2, p. 171 sqJ.
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Mais le frêne n'estpasseulementun archeraux flèchesmeurtrièreset venimeuses.
Il est aussi protecteuret sauveur,ce dont témoignent,de façon très explicite, les
quatrevers de Nicandre: ce sont bien les frênes, investis de cette tâchepar Apollon,
qui mettent le sanctuairede Claros à l'abri des piqüres et des venins. Pline se fait
l'écho d'une longue tradition d'incompatibilité entre le frêne et le serpent,un des
trois pensionnairesdu bestiaireclarienl22

. Cet antagonisme,qui reposepeut-êtresur
une certaineréalitél23

, se retrouve dansde nombreusestraditions. Il est très proba-
blement à l'origine de l'emploi du frêne comme antidote en cas de morsure de
vipèrel24

. B. Bertranddécrit une véritable « médecinedu frêne », réputéefavoriser la
longévité et encoretrès active jusqu'à la SecondeGuerreMondiale: l'action diuré-
tique et dépurative,des infusions de feuilles notamment,explique qu'elles étaient
utiliséespour éliminer les poisons125

.

Les qualités médicinales,et plus particulièrementantivenimeusesdu frêne, s'ac-
cordentparfaitementavecce qu'Élien dit d'Apollon à Claros: le dieu que les bêtesà
flèches et à venin redoutent,y est honorécomme celui qui sait sauver,commele
père d'Asclépios, sauveuret combattantdes maladies.Ainsi le frêne qui pique,
transperceet peut-êtreempoisonne,qui fait place nette autour de lui, est aussiun
frêne-antidote,qui écarte le mal causépar les piqüresvenimeuseset les poisons:
Epikourios, qui aide, qui porte secours, qui protège, comme l'est Apollon126

, il
mérite tout autantque lui les épiclèses« thérapeutiques»de Pbarmakios,qui pOl1e
remèdel27, de fatros, A1édecinet d'Al",ésios,Guérisseur128.

Cetteambivalencefondamentaledu frêne, à la fois meurtrieret médecin,est aussi
celle de l'arc, de la flèche et du dieu qui les porte. On rejoint ici la problématique
expriméepar Héraclitedansun desaphorismesantithétiquesqu'il affectionne129

:

Pour l'arc, le nom est vie; mais l'œuvre est mort (1é[! 1ÔÇCP Dvollu ｾ ｻ ｯ  ［ Ëpyov oÈ
8&VU10Ç;).

122 Cf HN XVI, 64 : bu ou pris commetopique, le jus de feuilles de frêne guérit les morsuresde
serpent.Les serpentsfuient l'ombre et le feuillage de l'arbre. Voir DIOSC., De mat. med.1, 80.

123 Cf]. ANDRÉ, n. 3, p. 121 à XVI, 64 in PLINE, Histoire Naturelle, Paris, Les Belles Lettres, 1962.

124 Cette utilisation thérapeutiquea longtemps perduré dans la pharmacopéepopulaire des
campagneseuropéennes.Voir ANDRÉ, O.G. (n. 123), n.2, p. 120-121à HNXVI, 64.

125 La médecined'aujourd'hui reconnaîtl'efficacité de nombreux traitementsà base de frêne.
Voir BERTRAND, O.C. (n. 74), p. 48-52 ainsi que L. BÉZANGER-BEAUQUESNE,M. PINKAS, M. TORCK et Fr.
TROTIN, Plalltes médicillalesdes régiolls tempérées,Paris, Maloine, 1992 [1980], p. 231-232.

126 q: DELG, ÈrrÎKoupoÇ. Sur l'origine, la signification et l'évolution de cette épithètequi qualifie
Apollon comme bienfaiteurdes hommes,il ｬ ｾ ｬ ｬ ｉ ｴ voir M. JOST, SallClllaires et culles d'Arcadie, Paris,
EFA, 1985 (ÉtudesPélopollésielllles,9), p. 222-223, 485-489, 555. Il est vraisemblableque l'Apollon
Secourablede Bassaien Arcadie, fut d'abord un dieu très militaire, avant d'élargir son aide à tous

ceux qui en avaient besoin, au point que PAUSANIAS (VIII, 41, 8-9) a pu en faire l'équivalent de
l'Alexilaakossi salutaireen tempsde 'pestes'.

127 C'est une des nombreusesépiclèsesd'Apollon à Rhodes,à Camiros précisément,où elle est
attestéepar une inscription (TC *90, 1, 30) : le prêtre d'Apollon Pbarmakiosest mentionnédans
une liste du ne s. av. J.-c. (ca 164). Le dieu est alors celui qui peut remédierau mal ou le remède
Cpbarmakoll) lui-même. q: D. MORELLI, 1 ClIlli ill Rodi, Pise, 1959 (SCO,8), p. 28, 102-103,110.

128 Sur cet aspectd'Apollon, cf DETIENNE, o.c. (n. 72), p. 201, 208, 229 et n. 344, p. 330.

129 Traductionde IvI. ConchedansHéraclite, Fragmellts, Paris, PUF, 1991 [1986], (Épimétbée),p.
423, fr. 124 Conche ｾ 48 Diels-Kranz, donné par l'Etymologicum MagllulII, s.u. ｾ Ｑ Ｖ  Ｎ Je renvoie,
p. 424, à la pertinenteanalysede ce fragment.
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En jouant sur l'homonymiepresqueparfaiteentre ｾ Ｑ Ｖ  Ｌ l'mcl3O et ｾ ｩ ｯ  Ｌ la viel3l , la
formule énonce un paradoxequi n'est qu'apparent.Dans les mains de l'archer
humain commede l'archer divin, l'arc et les flèches sont certesdes instrumentsde
mort, mais ils sont aussi,par là même,des armesde vie: l'archervit de la mort qu'il
décoche.C'estvrai du chasseurqui tue pour vivre, ce que le pbiloctètede Sophocle
montre de façon exemplaire,en jouant lui aussisur l'homonymie ｾ Ｑ Ｖ  / ｾｩｯＱＳＲＮ C'est
vrai aussidu guerrier : quandil inflige la mort avecsonarc, il protègesavie et celle de
sescompagnons.Faire œuvrede vie en décochantsesflèches est un des arguments
du défenseurde l'archer sur le champ de bataille, dans le débatcontradictoirede
l'Héraclès d'Euripide Cv. 195-197)133. C'est vrai enfin pour Apollon, comme en
témoigneparticulièrementle début de l'Iliade. Avec son arc d'argentCap'Y1.lpÉolO
ｾｬｏｬｏＬ I, 49) dont le nom évoquela « vie », le dieu en colère fait œuvrede mort: il
décochesur les Grecs ses flèches « pestilentielles»qui portent le terrible loimos
Cv. 61)134. Or, quandApollon décocheses flèches pathogèneset mortifères, il « vit
d'autant plus intensémentsa vie divine»135 : en faisant œuvrede mort pour les
hommes,l'arc fait donc œuvrede vie pour le dieu. L'Archer qui déclencheles fléaux à
coupsde flèches est aussicelui qui les écarteau moyende sespropresflècheset le
médecinqui sait les guérir: archeret médecin,ainsi se présenteApollon, à Didymes,

130 Cf DELC, ptôç : « le mot est ancien mais près de disparaître.» Chantrainesignale qu'à
l'exceptionde ce fragment, il est strictementhomériqueet cinq fois moins employé chez Homère
que le mot usuel tô/;ov.

131 Cf DELC, pioç : ainsi accentué,le mot signifie par dérivation, 'moyensde vivre', 'ressources'.

132 « Tu m'as ôté la vie en m'enlevantmon arc» (èmE<HÉpT]l<:açtav piov tà tô/;' ÉÂcôv, 931), se
plaint Philoctèteà Néoptolème(trad. P. Mazan). Plus loin, le terme ｴ ｰ ｯ ＼ ｰ ｾ (v. 1126) désignel'arc
comme 'ce qui procurede la nourriture', 'ce qui fait vivre' et le texte met souventen évidenceque
l'arc est le seul moyen de subsistancede Philoctète. Voir P. VIDAL-NAQUET, "Le Philoctète de
Sophocleet l'éphébie", in Mytbe et tragédieen Crèceancienne1., Paris, 1989 [1972], p. 170-171.

133 « Au contraire, celui dont le bras est habile à tirer de l'arc possèdecet avantageunique de
pouvoir lancer mille flèches pour protégerles autres contre la mort» (&ÂÂOtç ta criOlla PÛEHH ｉｬｾ

Kat8avElv, 197), trad. L. Parmentier.

134 Les historiens de la médecinene reconnaissentpas la 'peste' proprementdite dans le
loimos, et préfèrent parler de 'pestilences'.Cf M. GRMEK, Les maladiescl l'aube de la civilisation
occidentale.Recbercbessur la réalité patbologiquedans le mondegrec bistorique, arcbaïqueet
classique,Paris, 1994 [1983], p. 33 et JOUANNA, O.C. (n. 36), p. 290. La penséemythique et pré-
rationnelle a longtempsattribué aux flèches d'Apollon la causede ces maladiesépidémiquesqui
frappentsubitementet massivement.Voir DETIENNE, O.C. (n. 72), p. 124 -125, 227-229et n. 176, p. 321
notamment:de façon générale,les maladieset les autres 'fléaux' divins - famine, stérilité du sol,
guerrecivile, dérèglementde la reproduction... - sont le signe, qui a pu être envoyépar Apollon
ou Artémis, d'une souillure restéesanspurification. Par sesoracles,Apollon peut révéler le sensde
ce signe et commenty porter remède.Sur cette conceptionreligieusequi voit dans le fléau pesti-
lentiel la punition divine infligée par un Apollon offensé, voir aussiM. GRMEK et D. GOUREVITCH,
Les maladiesdansl'art antique, Paris, Fayard, 1998, (Penserla médecine),p. 75, 93, 95-96. Elle est
combattuepar la médecinehippocratiquequi accuse les 'miasmes', ces exhalaisonsdélétères
véhiculéespar l'air. Concernantcette divergenceétiologique, on peut se reporter à l'analyse de
JOUANNA, O.C. (n. 36), p. 292-293,ainsi qu'à GRMEK et GOUREVITCH, ibidem, p. 93. Les pathologiesqui
affligeaient souvent les arméesen campagnese prêtaient tout particulièrement,me semble-t-il, au
rapprochementavec l'image de la flèche en vol dans un champ de bataille: ce mal qui œuvre,
silencieuxet invisible, qui frappe à l'improviste, qui tue en plusieursendroits à la fois et en même
temps, un grand nombrede personnes,ressembleà la mort, elle aussi invisible et silencieuse,que
les flèchessemblentsemerau hasarddansla massedes guerriers.

135 CONCHE, o.c. (n. 129), p. 424.
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dans un de ses plus anciensoraclesdaté de 550-525 avant].-c., découvertdans la
colonie milésienned'Olbia, sur la rive nord du Pont-Euxin. Gravésur une tabletteen
os, le texte oraculaire évoque Apollon, ａ ｲ ｣ ｨ ･ ｬ ｾ amical par les dons qu'il fait
Ctoço<p6poç,<ptÂt(o)ç DmpEft(t)) et lVlédecinpar sespouvoirsCDuvall(t) i1ltft(P)oç)136. Cet
archerqui peut être meurtrieret salutaire,est aussile Devin OJ;Iantis) vers lequel les
hommesse tournent quand frappent la mort et la maladie. Consulté par la cité
phrygiennede Hiérapolis qu'accablel'épidémiede 166 sousle règnede Marc Aurèle,
l'oracle de Clarosrépond:

Consacrezdevant toutes les portes,dans un téménos,une saintestatuede Phoibos
Clarien, armée de flèches qui détruisent le mal ("ÔÇOlÇ tEpàv aYO:/cIlO: KEKo:a/lÉvov
ro/cEatVoÛaOlç[19]), pour que de ses traits il chasseau loin le laimas insatiable (olov
ola'tEûov'toçavo:tÙÉo:'tllMaE /cOt/lÔV [20])137.

En médecin,le devin de Clarosdélivre un oracle-ordonnancequi prescritcontrele
loimos un remèded'archerI38. L'Archer, le Médecin et le Devin se confondent:c'est
un véritable médicament,un pharmakonque les consultantssemblentattendredu
dieu, et contre la maladie sagittaire,l'Archer recommandeun pharmakonsagittaire.
Or, la flèche et l'arc qui la décoche,partagentavec le pharmakonla même ambi-
guïté : comme lui, aussi bien remèdeque poison - en fonction du dosagede la
drogueou de l'honnêtetédu médecin- 139, l'arc et la flèche peuventêtre des instru-
mentsde vie ou de mort et le parallèleest d'autantplus frappantque la flèche peut
être elle-mêmeenduite de pharma/?'on,empoisonnée.Ce sont alors l'archer et le
médecin eux-mêmesqui, sous le patronaged'Apollon, apparaissentcomme de
prochesparents,pouvantfaire œuvrede vie commeœuvrede mort au moyende leur
flèche-phcmnakon.Dans les mains de l'archer, l'arc et la flèche changentdonc de
signeet livrent leur doublenaturequi réunit deuxvaleursradicalementcontrairesen
apparence:la mort et la vie. Ce sont ces mêmesvaleurs que partagentceux qui
portent ces instruments: le chasseur,le guerrier, Apollon et les deux protagonistes
clariensque nous avonsétudiés,le scorpionet le frêne. Le scorpionincarne le côté
noir de la flèche et fait essentiellementœuvrede mort, mêmes'il est réputépouvoir

136 Je renvoie aux analyseset aux suggestionsde \'(1. BURKERT, "Olbia and Apollo of Didyma: A
New OracleText", in J. SOLOMON (éd.), Apollo. Origins and Inj7uences,Tucson,The University of
Arizona Press,1994, p. 49-60, qui étudie l'intégralité de cet énigmatiqueoracle digne de Lo.>;ias.
Pour l'aspectqui nous intéresseici, voir les pages52-55,

r37 Voir G. PUGLIESE CARRATELLI, "XPH1:MOl di Apollo Kareios e Apollo Klarios a I-1ierapolis in
Frigia", ASAA41/42 (1963/1964),p.360-365.J'ai traduit les trois hexamètres(1. 18-20 de l'inscription
II b) sur le texte grec (p. 360) en m'appuyantsur la traductionitaliennede l'auteur(p. 362). Voir
aussiDETIENNE, O.C. (n. 72), p. 124

138 La consultationoraculaireprend ici des allures de consultationmédicale et on penseà
l'Apollon Ialromantis d'Eschyle(Euménides,63), le dieu qui guérit par sesoracles.À proposde
Calchas,le devin d'Apollon qui révèle aux Grecsla causedu loimos et commenty porter remède
(Il. 1, 62-100),Jouannafait bien ressortirla ressemblanceentre le pronosticmédicalet la prophétie,
o.c. (n. 36), p. 145-147.

139 Sur l'ambiguïté du concept de pharmakon,on peut voir D. GOUREVITCH, Le triangle
hippocratiquedans le //lande gréco-romain. Le malade, sa maladie et son médecin,Paris, EFR,
1984 (BEFAR, 251), p. 367-371,et JOUANNA, O.c. (n, 36), p. 185-186. Il est remarquableque cette
ambiguïtérecoupecelle du médecin:à côté du bon médecinparéde toutesles vertus, Gourevitch
dressele portrait de l"anti-hippocrate',le mauvaismédecintoujours soupçonnéd'être un empoi-
sonneurpotentielpar manquede sCl'Llpulesou de compétence(p. 348-374).
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guérir le mal qu'il cause.Le frêne fait fondamentalementœuvrede vie, en repoussant
le mal qui menace,mais il le fait en brandissantdanssesfrondaisonsdes instruments
de mort. Sous le signe ambivalent de la flèche apollinienne qui agit comme un
pbarmakon,tous deux incarnentles valeursnégativeset positivesdes instrumentsde
l'archer.

Au terme de ce secondvolet, très « mélien », de notre étude,on saisit mieux les
raisonspour lesquelles,à Claros,les Grecsont choisi un bois de frênespour abriter le
sanctuairedu dieu de la mantique,du dieu archer,meurtrieret médecin140. Le frêne
évoquela séanceoraculaireavecabsorptiond'eauau plus secretdu temple: comme
le prophètequi descenddans l'adyton, le frêne plonge sesracinesdansle « site en
adyton» qu'estle « profond vallon» clarien et boit l'eau sacréed'Apollon. Le frêne
évoqueaussi les instrumentsde l'Archer: sesbranchessont chargéesde pointesde
flècheset son bois, appréciépour la lance,a très bien pu servir pour fabriquerarcset
flèches en pays grec. Le frêne évoque encore les pouvoirs de l'Archer: comme
l'Archer, le frêne tient à l'écartdesagresseursporteursde mort ou de maladie;comme
l'Archer, il protègeet guérit des maux sagittairesqui lui ressemblent.Un arbre en
quelquesorteinspiré parApollon, un arbrearcher,antidoteet médecin,tel apparaîtle
frêne clarien, digne de figurer en bonneplace dans l'arboretum divin, aux côtésdu
palmier ou du laurier. La frênaie clariennen'est donc pas un simple décor naturel
autourdu sanctuaire,mais bien plutôt un lieu habitépar le pouvoir d'Apollon et dans
lequel ce pouvoir s'exercel41

. C'està un a/sosdéfensif, hérisséde frênes-archers,pui-
sant leurs forces dans l'eau sacrée,que se heurtentd'autresarchersindésirables,les
bêtesà flècheset à venin qui veulentpénétrerdansle sanctuaire.

Ainsi, bien au-delàde la petite tradition locale d'apparenceanodine, les quatre
vers de Nicandrecités par Élien, s'insèrentdansun complexeapollinien foisonnant
mais très cohérent,articulé autourde l'arc et desflèches,et de la chargesymbolique
dont ils sontporteursdansles mainsdu dieu archer.

Philippe MONBRUN
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140 « Les Grecs ont choisi» : cette formulation, comme d'autreséquivalentesutilisées dans cet
article, exclut que le frêne puisse se trouver dans le sanctuairesans avoir de rapport particulier
avec Apollon. Elle laisse entendreau contraire que l'arbre et le dieu vont ensemble,même si les
deux distiquesde Nicandre sont peut-êtreseuls à en témoignerde façon explicite. Qu'un bois de
frênesantérieurau choix du lieu de culte ait « appelé» la présenced'Apollon ou bien que le dieu
ait « appelé» ce bois, ce sont bien les Grecs qui, à Claros, « ont choisi » de réunir Apollon et le
frêne.

141 Aussi éprouvai-je quelque difficulté pour appliquer, au cas particulier de Claros, le juge-
ment suivant de JACOB, I.e. (n. 16), p. 44 : « Tout nous suggèreque 1'&À.croç est davantageun cadre
paysagerqu'une manifestationde la présencedu divin, un décor végétal entourantle sanctuaire
proprementdit plus qu'un lieu sacralisédansson essencemême.»
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